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JEAN STURM à Jean Calvin, à Genève.

De Strasbourg, 25 novembre (1543).

Autographe. Bibl. de Gotha. Calv. 0pp. XX, 373.

S. P. Credo me fore ^a/,joé/3iov, quia juvéniles in me sunt

adhuc et cogitationes et sententiœ, quod genus cum lœtitia

semper conjunctum est. Vêtus jam nostra est henevolentia ;

multx in te sunt causse non solùm amoris, verùm etiam ohser-

vantiœ. Taceo de doctrina, ne adulari videar : de tua fide, cons-

tantia, autoritate et fortitudine in religione, et cum hœc summa
sint et ferè consecrationem mereantur, tamen, ut olim Romani

cinei'ibus et ossibus parentum, ita ego delector epistola tua^ et

ipso génère defensionis, quod partem culpse in te recipis, quae

mea est tota et solius. Facianms igitur, ut nominum, ita nostrse

henevolentiœ novas tabulas^, quas ego à te accipiam, ut si quid

committam in te negbgentia aut perfidia, stare veHm tuo judi-

cio et pœnam abs te œstimari. Fortassis hidere me putas : loquor

seriô, etiamsi verbis loquar alienis^ Scio qui sis et memini nos-

trse amicitia^, ut ex tui memoria et voluptatem capiam et consi-

lioi'um meorum contirmationem. Vale. Argentorati, 25 Novem-

bris (1543).
JOAN. StUR.

(Inscriptio :) Ecclesise Genevensis pastori et patri D. Joanni

Calvino amico observando.

' Lettre perdue. C'était probablement la première que Jean Sturm eût

reçue de Calvin depuis que celui-ci avait quitté Strasbourg, vers le

19 août précédent.
2 C'est-à-dire : Puisque ma dette de correspondant est acquittée, ouvrons

entre nous un nouveau compte de l'amitié. Calvin faisait évidemment

allusion à ces paroles de Sturm, quand il lui écrivait, vers la fin de juin

1544 : '< Ego novafs tabulas hac loge rccipio et vicissim consigno, ut vete-

rum memoria non intercidat, neque fides ac vigor abolcatur. »

' Le passage qui se trouve plus haut (Faciamus novas tabulas) est

partiellement emprunté à un auteur classique.
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LE CONSEIL DE BERNE à P. Viret et à André Zébédée.

De Berne, 30 novembre 1543.

Inédite. Minute originale. Archives de Berne.

L'Advoyer et Conseil de Berne, Honnorable, sçavant, nostre

chier, bien aymé Pierre Viret, prédicant de Lausanne, Andrée
Zebedeo, prédicant d'Orbaz, Sahit.

Nous sûmes advertis de certains articles, ces jours passez,

traictez et disputez en une congrégation à Neufcliastell, et qite

Ihors y soyés estes présent, et (peult estre) consentissant aulx

dictz articles' : laquelle chose pour plusieurs raysons et consé-

quences bavons mise en délibération de nostre Grand Conseil-.

Dont ne fauldrés vous trouver par deçà, ce jeudy huictiesme de

Décembre prochain, au giecte'\ pour, vendredy après, ouyr et

entendre ce qu'avons délibéré vous dire. Vous mandans et com-

mandans debvoir apourter avec vous et nous faire foy d'ung

vray parfait double des lettres par vous et vous adhérans

escriptes aulx Ministres de MontheUiard prélibés*. Car tel est

nostre voulloir. Datum ultima Novembris 1543'.

^ C'étaient les articles sur lesquels la Classe de Montbéliard avait consulté

les pasteurs neuchâtelois (N" 1291).

^ Le Conseil dos Deux-Cents ou des Bourgeois.

^ C'est-à-dire, au gîte, à Berne. Les Bernois convoquaient habituellement

leurs sujets pour la veille du jour où ceux-ci devaient coin])araître devant

les Conseils de Berne.

* Le gouvernement bernois s'était imaginé que Viret et Zébédée médi-

taient des innovations dans les cérémonies ecclésiastiques. On sait, au con-

traire, que ces deux pasteurs s'étaient occupés, à Neuchâtel, des cérémonies

imposées à l'église du Montbéliard, et qu'ils en avaient, d'accord avec

Calvin, nettement désapprouvé quelques-unes (Cf. le N" 1303, renvois de

note 12-14).

' Ce même jour, Simon Sultzer parut devant le Conseil des Deux-Cents,

et il expliqua longuement « l'affaire des 8 articles discutés à Neuchâtel. » Il

fut aussi question des dix thèses de lui qu'on avait répandues dans le canton
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ANTOINE FUMÉE ^ à Jean Calvin, à Genève.

(De Paris, novembre ou décembre 15431)

Mscrit orig. Bibl. Publ. de Genève. Vol. 11° 110. Cal. 0pp. XI, 645,

A quo tempore cessavi ad te scribere, vir ornatissime, binas

accepi tuas litteras : priores circa kaleudas septembres, qiiibus-

multa de tua in Methensem agrum i)rofectione'\ quœ jam omnia

ex aliis inaudieram, posteriores his proximis diebiis ciim duolms

tuis lïbellis accepi : quorum omnium beneticiorum nomine tibi

gratias habeo. Alter ex lïbellis jam antea factus erat communis

omnibus amicis, illum dico quem optas ut me hene imngat'\ De

quo quid nostrorum magna pars sentiat, deinde quid ego quoque

(\\t2im, imtant plerique'^ miserrimum id esse qiiod predicas. Te

inclementem ac durissimum afflidis esse conqueruntur : liée te

illic facile et predicare et monereposse, qui si Me sis aliter forte

sentiresK Denique jam alterius ex vestris consilium de hac re

de Berue, à la suite du synode iieuchâtelois. (Cf. Ruchat, V, 225-226. —
Hundeshagen. Die Conflilfte, etc., p. 180.)

Au 29 novembre, on lit dans le procès-verbal du Petit Conseil : «Maître

Simon Sultzer a traité des articles de Neuchâtel, de baptismo mulierum,

precibus meridianis, viatico cœnœ Bomini, exequiis, festis Apostolorum,

etc., et il les a lus devant mes Seigneurs. Et il a demandé, [qu'ayant égard

à] ce qui s'est réellement passé, on prît en bonne part ce qu'il a fait dans

cette occasion. » (Trad. de l'ail.)

1 Voyez, sur Antoine Fumée, le N" 1191, n. 1, et le N° 1226 (VIII, 228,

338).
2 Cf. pour la date les notes 3, 4, 6, 9.

» 3ïetz était le but du voyage, mais Calvin dut s'arrêter à Strasbourg

(juin-août 1543).

* Fumée veut parler de l'opuscule intitulé: « Petit traicté monstrant que

c'est que doit faire un homme lidèle. . . » (p. 20, n. 22.) Voyez la note 6.

^ Le secrétaire de Fumée avait d'abord écrit plerumque.

« Calvin répondit à cette objection par son livre intitulé : « EXCVSE

DE
I

Jehan Calvin, a
|
Messievrs les Nico-

|
démîtes, sur la com-
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expcctatur'. Ego verè longé antequaui hcc scribcres, in iisdom

versabar angustiis, neque illis remedium ulliim sperabani. Sod

de ea re multa habeo que sci'il)am. Habebis iiropodiem longiores

literas, quibus que coramte dicere per occasionem speraverani",

abundè audies. Ule ergo tuus lihelliis muUis etsi iuvitis uUUtati

erit, alter delectahit^.

Cœterùm Jdc bonus vir, cum niagno académie vestrœ desi-

dei'io teneretur, meas ad te litteras commendatitias cfflagitavit,

quas homini studioso niultisque nominibus mihi commendato

denegare non potui. Peto igitur à te etiam atque etiam ut hune

meum amicum tibi quoque amicum adjungas. Quaudo id ille

tantopere atïectat, facias vclim ut ille te benigno familiariter

uti possit. Non erit ille tibi oneri. Audies illum et capies non

gravatè, ut spero et contido, et de cœteris rébus de quibus ille

te adibit cum illo amicissimè mea caussa transiges. Fac, inquam,

plaincte
|

qu'ilz font de sa trop
|

grand" rigueur.
|

(Marque de Jehan Gi-

rard : Une épée tenue par une seule main. Devise : Non veni pa-
|
cem

MiTTERE,
I

SED GLADivM.) Amos V.
|
Odio habuerunt compientem iu portu,-

& lo-
I
quentem recta ahominati simt.

j
154 i.

|
(Petit in-8". Signatures :

A 2 — D 8 recto.)

L'auteur débute ainsi: « Quand on allègue ces proverbes de Salomon,

que la correction ouverte est meilleure que l'amour cachée, et que le chas-

timent d'un amy est bon et fidèle, il n'y a nul qui ne s'y accorde. Mais

quand ce vient à les practiquer, il n'y a nul qui y veuille mordre. Je dy

ceci/, pour ce que j'ay escrit un traicté où je remotistre, qu'un homme fi-

dèle conversant entre les papistes, ne peut communiquer à leurs supersii-

tions, sans offenser Dieu. Geste doctrine est claire. Je l'ay prouvée . .

.

Toutesfois il y en a d'aucuns qui me trouvent trop rigoreux, et qui plus

est, se plaingnent de moy, à cause que je les traicte trop inhumaine-

ment. . .»

^ Nous ignorons si Bucer ou Mélunchthon avait déjà été pressenti par'

quelques Évangéliques français.

® Fumée avait donc espéré, mais en vain, une mission qui lui aurait

permis de passer par Genève,

° C'est le traité des Reliques, qui eut tant de succès. Il est intituler

ADVERTIS-
I

SEMENT TRESVTI-
|
Ic du grand profit qui reuien-

|
droit à la

Chrestienté, s'il se î-ai-
|
soit inuentoire de tous les corps

|
sainctz, & re-

liques, qui sont
|
tant en Italie, qu'en France, Al-

|
lemaigne, Hcspaigne, &

autres
|
Royaumes & pays.

|
Par M. lehan Caluin.

|
Imprime a Genève,

]

par lehan Girard,
j
15-13.

|

(Petit in-8". Signatures : A 2 — G 7 verso, p. 110. Le feuillet G 8 est

blanc.)
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oro, ut ille hanc meam commendationem non vulgarem esse

sentiat'". Vale. Dominus Jésus te conservet ecclesiag suœ incolu-

mem. Scripsit

Tuus Capnius.

(Inscriptio :) Dno Domino Passellio.

4317

JEAN SINAPIUS ^ à Jean Calvin, à Genève.

De Ferrare, 6 décembre 1543.

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n" 112. Cal. 0pp. XI, 655.

S. P. Cur minus exoptatissimis tuis literis, vir gravissime,

decimo sexto cal. Aprilis à me acceptis, ilico ut par fuit et stu-

dium erga te meum exigebat, responderim, in causa fuit non
quidem mea negligentia : qui singulas tuas (ut sanè merentur)

meis binis ac ternis pensare (si pensandi aliqua ratio esset)

cupiam. Verùm uxoris ^ primo puerperium, deinde nunciorum

penuria, paulo post usque hue assiduus morbus obstitit. Affligor

enim permissu Domini febribus epidemicis, quœ bis me ad mor-

tis discrimen, tanquam ad aciem, ut dici solet, novaculœ, adege-

runt, ab initio Quintilis in prsesentem usque diem : haud dubiè

non evasurus, nisi piorum precibus adjutus : quorum cum tu

autistes es, opem tuam diligenter imploro, ut tu quoque, si

Domino placeat hune calicem à me avertere, mecum ores ut fiât

voluntas Domini. Cîeterîim uxor et filiola (cui quinto demum
anno^ et velut divinitus data?, Tlieodorœ nomen indidi) satis

bene valent. Familia reliqua fer.*, ut ego. Quie in^ literis ad

^^ C'était peut-être Nicolcfs des Gallars, de Paris, reçu ministre à Ge-

nève le 4 août 1544. (Voyez le P.-S. de la lettre du 18 juin de cette an-

née-là.)

^ Voyez, sur Jean Sinapius, les Indices des t. IV-VIII.
2-s Françoise Boussiron, que Sinapius avait épousée en 1538, à Fer-

rare.

* La fin de ce mot a été grattée. Nous supposons qu'il y avait d'abord

ferr. ou ferrar. L'édition de Brunswick a fere.

^ Dans l'édition de Brunswick : Quœ tu literis.
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jtaTy3%5u^uî'yy]v tuaui* vereris zepl -àh s(.i>':oy.px-opoç, pridem

timeri à principibus nostratibus ex scolaribus quibusdam audio-

Tarn". Deus, in cujus manu corda regum sunt, det afflictissimaî

ecclesise suœ pacem !

Bene vale, atque si potes, fréquenter ad nos scribe. Saluta

verô plurimùm verbis renatum velut t^ TXii^ayopœn y.e-i^-

^'jjôiidii 2Iaronem^ ex Mantuano quondam, nunc vestrinn f(ic-

tiun. Nec non, si molestum non est, Cselmm Secundum, ad quem
scripsissem si quid certi de rébus ejus mihi constitisset^ Inté-

rim ad eundem bas literas BasiUeam transmittendas, nisi melior

aut prier tibi se offerat mittendi occasio, perferri quœso cura.

Pudet quidem me hujus appendicis, sed voluntas in gravioribus

et tibi et ipsi serviendi me impellit, ut frontem perfricem et id

oneris amicis imponam, ubi tamen commode id fieri poterit :

aliter enim nolo. Iterum vale, vir integerrime. Salutat iterum

te tuamque yv/icnov avi^vyov uxor mea, quas nudius tertius ipsa

^ « Votre catéchumène » désigne probal)lement la femme de Sinapius ou

Madame de Pons (Aune de Parthenay, VIII, 180).

^ Ces étudiants lui avaient appris que les princes protestants craignaient

des entreprises de l'Empereur contre les églises évangéliques.

^ Les éditeurs des Calvini Opéra croient qu'il pourrait être ici question

du poète italien Marcellus Palingenius, l'auteur du Zodiacus vitœ.

N'est-il pas plus naturel de penser que Sinapius a été séduit par la res-

semblance du nom de Virgilius Maro avec celui de Marot, et que lo Vir-

gile de Mantoue lui a rappelé le Virgile de la France, Clément Marot,

dont il pouvait dire en vérité : mine vestrum factum ? Non-seulement il

habitait Genève depuis plus d'un an (VIII, 218, 219), mais il paraissait

devoir s'y fixer pour longtemps. Citons, à ce propos, un passage du Regis-

tre du Conseil, du 15 octobre 1543 : « Le S' Calfin a exposé, pour et au

nom de Clément Marotz, requérant luy faire quelque bien, et il se per-

fo[r]cera de amplir les Seaulme{s] de David. Ordonné de lui dire qui

prengnent passience par le présentz. »

® Sinapius ne dit rien des quatre enfants que Curione avait laissés eu

Italie, au mois d'octobre 1542 (VIII, 162). Peut-être quelques-uns d'entre

€ux avaient-ils été amenés à Lausanne en 154.3. Mais la cadette de ses

filles, Dorothée, âgée de quelques mois loi'S du départ de ses parents pour

la Suisse, était demeurée à Lucques, où elle fut élevée par les soins de

deux matrones aussi pieuses que charitables. Elle était visitée de loin en

loin par Aonio Paleario, ami de son père (VIII, 261). Curione reçut de

lui, en 1552, le portrait de cette fille, qui ne devait pas revoir ses parents.

^Cf. Jules Bonnet. Récits du seizième siècle, 2° " édition. Paris, 1875,

p. 261.)

T. IX. 9
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qiloque scripsit'". Ex aula -vj? ttocvu. Ferrariae viii eidus decem-

bris. MDXLiii.

Joannes ô Zivnr.icç b aoç.

(Inscriptio :) Integritate, doctiina et eruditione summo vira

Domino Joanni Calvino, Genevensium Ecclesiastse, Amico suo,

bene merito.
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PIERRE TOUSSAIN à Guillaume Farel, à Neuchâtel.

De Montbéliard, 10 décembre 1543.

Inédite. Autogr. Communiquée par M. Henri Lutteroth.

S. Haberem multa qua3 ad te scriberera, sed nuntius dicit se

ad iter accinctum esse. De 2Ietensihus nihil dubito quin scias

quo in loco sint res illorum. Edictum illic vidgatum ad te miUo\
si forte non vidisti. Fratres continent se iit possunt, ac siispiranf

sid) illa Ti/rannide, proximimi diem Comitiorum magno desy-

derio expedantes^. Nec dubito quin Dominus sit illis brevi adfu-

turus.

Nos super Ecclesiastica ordinatione Wirtembergensi quse nohis

obtruditur\ nndtas qiioque ecclesias Oermanicas considumms*

,

quse in vestraferè simt sententia, nec putant ob banc nobis cum

'** On ne possède aucune des lettres de Françoise Boussiron à Calvin.

^ Cf. l'appendice du X" 1300.

^ La diète qui devait s'ouvrir à Spire. Les chefs des Évangéliques messins,

se fondant sur les requêtes aux magistrats de la ville, que leurs correli-

gionnaires avaient fait imprimer, demandèrent à Charles Boisof, avant le

13 octobre, qu'on voulût bien leur laisser la prédication de l'Évangile jus-

qu'à l'arrivée de l'Empereur à Spire, « parce que (disaient-ils) c'était à la

Diète de prendre légalement une décision touchant le différend religieux. »

Boisot leur répondit que leur demande n'était pas raisonnable (Rahlen-

beck, 0. c, p. 92).

' Voir t. VIII, p. 408, le titre de ces ordonnances ecclésiastiques,

* Nous ne connaissons pas ces réponses des églises allemandes. Si la lettre

de Bullinger du 22 novembre 1548 (N" 1312) eût été adressée à Toussain,

ou à l'un de ses collègues, le style en serait plus direct; l'écrivain aurait

fait quelque allusion au duc Christophe et fini par donner des conseils

pratiques.
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Principe et suis pertinaciter contendendum esse, quum nihil in

ea videant (ut scribunt) à pietato alienum, nec nostras excusa-

tiones admittat Princeps Ulriclius, sed eam velit hîc quoque
observari : ut unico de ohstetrkum Baptismo excepta articulo ^
reliquos cum ea qua potuimus modei-atione ac œditicatione

admiserimus. Nam certum est hîc quosdam, hac ordinatione,

hujus ecclesiœ dissipationem quœsivisse, ut inter nos commissi,

proque liis externis adversùs Principem contendentes, vel ejice-

remur, vel ultro abiremus. Adhœc Dux noster Cliristoforus

nobis rediit, quem adserunt sui, Electoris B7-andetiburgensis

filiam in uxorem duxisse, aut saltem illam ei desponsam esse®.

Vale in Domino, et mihi Capwiculimi cœterosque fratres dili-

genter saluta. Raptim Mombelgardi, 10 Decemb. 1543.

TUUS P. TOSSANUS.

(Suscription :) A ^I" Guillaume Farel, mon cher frère et

amy '.
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GUiLLAmiE FAREL à Jean Calvin, à Genève.

De Neuchâtel, 15 décembre 1543.

Autogr. Bibl. des pasteurs de Neuchâtel. Cal. 0pp. XI, 656.

S. Per Cliristophonim^ accepi,opus tuumjam penh ahsobitum

et excussum^, teque partem lïbrorum tuo nomine expj'esso, uliani

tacito edere^: quod consulté factum, faciet ut commodiùs currat

et legatur opus. Si tuum nomen apud Csesarianos et Ordines

*N» 1291, note 11. — «N» 1302, note 15.

^En tête, note marginale de Paul Ferry : < 10 déc. 1543. »

^ Christophe Fabri, pasteur à Thonon.
* Supplex exhortât10 ad invictiss. Cœsarem. (Voyez le titre, N" 1300, n. 11.)

* L'exemplaire que nous avons sous les yeux ne porte pas le nom de

l'auteur. On a vu, t. YI, p. 247, que dans la deuxième édition de Vlnsii-

tutio Christiana (Argentorati, 1539), l'impriminir avait lait composer

deux titres diftërents : l'un i)our la Suisse et l'Allemagne, avec le nom de

Calvin ; l'autre pour la France, avee le nom à^Alcuin.
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Imperii potest aliquid operi conciliare favoris, servient libri

cum tuo nomine : si invidise aliquid pariant, alii vitabunt, sed

in tempore dispiciendum erit : quod te existimo cum Bucero jam
tractasse. Cliristus ut in labore adstitit absolvendo, ita in suc-

cessu et fructu laboris* !

Qiise fratrihus tuo et collegartim nomine proposui, quàm gra-

tissimafuerunt'.Tantiim quod Cdmpinellum^ attinet, Capunculo

non adeô fuit gratum. Voluissent ea aliqui literis indicata. Gra-

tias tibi agunt et frati'ibus, et petunt quod vos petitis : ci'ebras

fieri à vobis admonitiones, Cum multa non sine stomacho dice-

ret Cainmculus et cœtum detineret, demandata milii fuit pro-

vincia cum quatuor illis qui decano adesse debent '. Audivimus

hominem, qui tandem dixit, se velle omnia Aneti^ ut bona fide

pauperibus dentur : et cum Thomas'^ suaderet ut is^ic aliquos

deligeret, qui omnia apud Camjnnelhim componerent, hic me
et Thomam delegit. Et quamvis diceremus, expedire magis ut

istic aut in loco vobis'" viciniore quos vellet eligeret, licet non

valdè ipsum ad hoc impellere tentaverimus, noluit" in sententia

perdurare, Fratres itaque voluerunt ad vos scriberem Capim-

ciilnm nolle impedire quo minus juxta testatoris voluntatem

fiant omnia, et in hoc provinciam nobis dédisse. Deligat alter

quos volet, omniaque inventario notentur, ipse qu£e habet pro-

ducet, et quod decretum fuerit sequetur. Et ut sumptus vitentur,

si deWgçvQt Fatonum^^ vel ejusmodi pios alios, missis omnibus

quse vult, daretur opéra negocio componendo. Dispicite inter

vos, quae via commodior fuerit, et quid vos velitis indicate.

* Les éditeurs des Calvini Opéra (t. VI, Prolegom. p. xxvm) appré-

cient ainsi le livre récent du Kéformateur : « Libellus et ab argumenti

gravitate et à stili elegantia prse cfeteris commendandus. Qui, postquam

plurimse illfe controversiae, qute sseculo decimo sexto theologorum calamos

exercuerant, dudum placide compositpe sunt, vel etiani oblivione sepulta?,

hodieque lectu dignissimus est, et Nostro inter illius a^tatis scriptores,

etiam si prseterea nihil edidisset, nomen praeclarum conciliaret. *

^ Allusion à une lettre de Calvin qui n'existe plus.

** Edme Champereau, pasteur à Genève.

' Ceux qui, dans le Pays de Vaud, s'appelaient les jurés de la Classe.

8 Annet Bussier. Cf. le N" 1277, note 6.

' Thomas Barbarin, pasteur à Boudri, comté de Neuchâtel.

" Éd. de Brunswick, nobis. — " Voluit semble moins naturel.

" Pasteur à Colombier, près Neuchâtel.
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VireUis causani dixiV^, ut piito te rescire, sed hetum dodit

exitum Christus. Miré me recreavit spe pacis, quam optimam

scribit esse'\ Legati^^ qui Basileam iverurd, dum niihi gratias

agunt et se meis literis"^ adjutos aiunt, et velut obsequium

magnum fatentur, data provincia uni ex civibus, ut istorum

nomine me salutaret et gratias ageret, — potes conjicere quàm
sibi et mihi ])rospiciant apud eos quibus hoc tantùm petitur, ut

noceant : quos ego vellem literas vidisse et quicquid scribo.

Crederem eos sanctis hortatibus œditicandos, ubi dum intelli-

gunt scriptum esse et nesciunt quid habeant literce, oflFenduntui*.

Cuperem ottensionem vitare : ad quod contulisset non jactatas

fuisse literas. Ut videbis expedire commonefacies eos. De sponsa

Alexandrie'' audies. Ferunt te nuptiis adfuturum, ad quas

adigor'^ Vale cum tuis omnibus, tixore et Juditli^^. Cupio

scire nepos an neptis tibi sit-". Si venerit frater et istius

socer^\ totam saluta Domum, Genestonum cum conjuge, pium

Bernardimim et suos omnes, coUegas tuos omnes, non prseterito

Abelo^-. Cupio Senatum sanctè pergere et in Domino valere.

*^ On lit dans le Manuel de Berne du 8 décembre : « Zebedeus et Vire-

tus se justifient au sujet de Taffiiire des articles néopnpistiques de Neu-

châtel, et de leur réponse envoyée à Monthéliard, réponse qui est de

même teneur que celle de Calvin.

Sulcerus est chargé de leur dire, qu'avec de pareilles consultations et

avec leurs complaisances pour des innovations étrangères et pour ces

articles contraires à notre Réformation, ils auraient bien mérité de perdre

leur charge. Toutefois, pour gain de paix et de tranquillité, mes Seigneurs

veulent leur pardonner. Mais ces pasteurs ne doivent absolument pas

faire mention de ces articles dans leurs États, sous peine d'être destitués. »

(Traduction libre de l'allemand.) Cf. le N° 1321, renvois de note 11-11.

^* Lettre perdue, écrite par Viret, à son retour de Berne.
'° Les députés qui étaient })artis de Genève le 14 novembre (N" 1311, n. 2).

*® Lettre écrite i)ar Farel à l'un de ses amis de Bâle, pour lui recom-

mander les deux députés genevois prémentionnés (note 1-5).

" Alexandre le Bel (Indices des t. III-VII) ou Alexandre Sedeille, profes-

seur à l'École de Thonon (t. IV, VI, VII) ou encore le diirurgicn Alexandre

Charles, de Chambéri, reçu bourgeois à Genève le 14 mai 1543?
** Édition de Brunswick, ndigar.

'®Elle était née du premier mariage de la femme de Calvin.
20-21

j[ ygy(. parler d'un enfant d'Antoine Calvin. Le beau-père de

celui-ci était Nicolas le Fer.
'^^ Matthieu de Geneston, Bernardino Ochino et Abel Poupin.
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Tibi omnes et syramystis salutem dicunt. Neocomi, 15 Decem-
bris 1543.

Tuus totus Farellus.

(InscriiÉio :) Christi servo Joanni Calvino, pastori ecclesiae

Genevensis doctiss. et non minus pio. Genevse^^

1320

JEAN CALVIN à Guillaume Farel, à Neuchâtei.

De Genève (23 décembre 1543).

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n" 106. Cal. 0pp. XI, 658.

Quôd seriùs aliquanto ad vos revertitur Enardus\ ego sum
in causa. Eetinui eum circiter quinque dies dum redirent legati'.

Retulerunt non contendere Bernâtes quin expungant arhitri

particulam quae nos malè habebat : nempe in iirhe\ De aliis

etiam satis mite et moderatum responsum, nisi quôd de novis

fœderihus faciendis postidato nostro 7ion consentiunt''. JJnus

ergo hic nodus restât an resignare jus suum velint nostri sim-

pliciter : cui jam certa lege renunciaverant : nempe ut relaxa-

rent Bernâtes quod facere detrectant. Si consilium meum vale-

bit, acta res est. Sed vereor ne ulti'a vires more nostro féroces

simus. Brevi audies, quorsum res ceciderit. Vestis cqmd me est%

2^ La lettre a été cachetée avec le sceau de Christophe Fahri.
1 Eynard Pichmi, pasteur à Cortaillod (N" 1275).

^Les députés genevois qui étaient partis pour Bâle le 14 novembre.
' A comparer avec le N" 1283, notes 6-7.

* Les Bernois voulaient absolument maintenir, dans le traité de paix,

la condition que Genève ne ferait aucune alliance sans leur consentement

(Cf. Roget, 0. c. II, 106).

^Cf. le N° 1311, note 6. Les passages suivants du Registre de Genève
sont ici à leur place: Lundi 26 novembre 1543. « M" G. Farel, prédicant.

Lequel est venuz en pouvre habillementz, et que l'on az commandé de luy

en fère une semblable à celle de M' Calvin, ce qu'a esté bien faict et com-
mandé de la poyer. Et aussi de arregardcr de soudyer [c.-à-d. d'adjoindre]

le (1. maistre Guillaume et à Mons'" Calvin. » — Mardi 27 novembre.

« M" Guilli Farci. Lequel a esté icy en faissant plussieurs remonstrances
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donec rej)e>iatur qiii ferai. Bene factum quod recusasti, sed mine

honestè acciiJere poteris. Nihil praeterea novi quod non referre

Enardus possit. Yale, frater in Domino chariss. Dominus te

conservet. Saluta fratres et amicos. Genevœ.

J. Calvinus tuus.

(Inscriptio :) Fideli Christi servo Guillelmo Farello, Neoco-

niensis ecclesiœ pastori, fratri mihi chariss.'^

1321

piEREE VIREX ta Jean Calvin, à Genève.

De Lausanne, 25 décembre 1543.

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. N" 111a. Cal. 0pp. XI, 658.

S. Sicut ansa ansam trahit, sic mihi ex negocio nascitur nego-

cium. Cum Berna reversas sum \ sahorta est mihi cum nostris

nova litis occasio, adeo ut vocatas sim in jas p-idie feriarum

Nativitafis, sed nondum causa audita est coram judice. Quis

autem fons hujus litis sit, paucis accipe, deinde quid Bernai

actum sit audies. Yeteres nostras querelas de scortationïbus et

adulteriis impunitis, non ignoras. Conqtiestus sum aliqnando

pro suggestu, in publica concione, quôd tam leprosi essent ut

nihil sentirent prorsùs, adeô ut viderentur obstupuisse. Sà'jie

midta dixi, magna lihertate, et invectus sum acerrimè in puhlica

vitia et omne hominum genus, nemini parcens. At seniper muta

de [bien] vivre les ungs avec les aultres, et de maintenir bonne justice et aussi

de avoir la paroUe de Dieu, etc. Et en après lui az esté prié qui plaise qui

face sa résidence icy : ce que il az dict qui ne le povoyt faire par le pré-

sent, car il failloyt qui suyvir sa vocation; mes quant au reste, qui sera

tousjours serviteur de Messieurs et désirera leurs bien et honeur. Et quant

à une robbe que luy avoyt esté donné, qiii[l] remercie Messieurs, et qui

n'en az point de besoings. Ordonné qu'elle luy soyt bailliez et le prier de

prendre les choses à la bonne part. »

® Calvin n'a pas noté la date, mais Farel a écrit sur l'adresse : « 23 de-

cembris 1543. »

* Vers le 12 ou le 13 décembre.
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omnia. Nemo milii verbum faciebat, et si animo ringerentur..

Non deerant aculei acutissimi, sed frustra, donec propiùs ad
rem ventum est.

Curavimus, aiitoritate Consistorii, additis etiam cum senato-

ribus Consistorialibus, Civium Magistro et è secretiori senatu

prœcipuis, scorta duo in carcerem detrudenda, alterum quôd

jam in exilium relegatum fuerat, redierat tamen in urbem, et

domi apud matrem pristinum lupanar denuô erexerat, idque

jam ante menses aliquot. Id nos non latebat, sed nemo curabat.

Alterum nobis venerat in suspicionem malis artibus procurati

abortus, nec deerant conjecturas et argumenta. Nam in Consis-

torium vocata lupa, etsi venter valdè intumuisset, ac omnium
judicio gravida censeretur, negavit tamen impudentissimè se

esse gravidam. Quid hîc agas? Puerperium expectandum est.

Vetatur urbe excedere, aut aliquô se recipere ante tempus

prsescriptum. Expectamus tempus. Utérus apparet detumuisse,

certissimis notis, et longé alius quàm priùs. De puero nihil

rescire possumus, donec insperato quodam miraculo in aures

nostras pervenit quid accidisset-, idque eorum nuncio qui, in

castris regiis, audiverant ab iis qui cum scortis illis habuerant

commercium ^ quibus explorata erant omnia, quique ob prœclara

sua facinora non audent urbem intrare. Vides ut veritas latere

non possit. Audimus abortiisse post balneum, scortum, et, ut

verisimile est, balneo procuratum abortum. Puer vivusne an

totus mortuus editus sit in lucem, non satis constat : sepultum

constat.

Alterum quoque scortum abortivos ferè semper ediderat, non

sine eadem suspicione. Anxii sumus quid sit agendum. Si rem
aperimus toti Senatu i, metuimus ne nobis accidat quod aliàs.

Nam duni querimur de scortis, et indicamus ubi sunt, quœruntur

quidem, et iis interdum hoc munus committitur qui fovere cre-

duntur. Atque ita fit ut non inveniantur quaesita, à genio quo-

piam priùs monita. Non eniin quœruntur nisi ubi inveniri non

possunt, et priusquam liceat manum injicere, multis opus est

ceremoniis, ut caveatur ne quas vocant nrhis lihertates et privi-

légia violentur. Postquam autem frustra qmvsita non sunt in-

^ Première rédaction : quod acciderat.

'Dans l'édition de Brunswick: commercia.
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venta, cu\\yà omiiis rejicitur in niinistros, qui ad levissimum

quemquo rumorcni facile tiimultuantur et incandescunt.

Curavimus itaque secretiùs hoc tractari negociuni, (luod suspi-

caremur aliqiia ex parte rem pertinere ad quosdani, qui si

audirent hac de re deiiberari, forte à consuetis artibus non

destitissent. Placuit ergo Consistorio rem intra paucos contineri,

ut priùs dixi. Horum consilio, inter quos non defuerunt aliquot

cordati viri, jussus est viator ingredi scortorum sedes, et in

Consistorii carcerem primùm detrudi, pra?textu scortationis et

adulterii, quorum convicta satis constabat : deinde, si quid esset

aliud inquirendum, magistratus civilis suas partes ageret. Sic

res peragitur.

Ubi hic rumor 2)ervenit ad aures scortatoriim et aduUerornm
quorimdam, dictu mirwn qiias querelas, quas mincis audivisses.

Queruntur violata civitatis jura. Sodalitas quam vocant Abba-
tiam% quœ se dignos habet monachos, scilicet juventutem, et

prsesertim qui sunt insolentiores, convocaiur. Jubetur populus^

convenire ad concilium maximum. Pulsatur, convenitur. Conjicis,

opinor, quibus argumentis, qui prœcipui erant fabulœ actores,.

plebem dementarent, prsetextu libertatum.Non potuerunt tamen
assequi quod cupiebant, sed plus sunt assecuti quàm oportuerit..

Liberata sunt scorta. Alterum, quod priiis exulaverat, renovato-

exilio ablegatum est : alterum domi est. Postquam h^c acta

fuissent, ego probe gnarus omnium, dominico die proximo-', cum
se opj)ortuna offerret occasio, inter alia descendi in Jioc argu-
meutum. Perstrinxi acerrimè duces istos et aiitores istarum tur-

barum, qui prœtextu suarum consuetudinuni, relient nobis pestes

in urbefovere. Admonui populum ut diligenter attenderet quos

sequeretur. Ut paucis absolvam, talis fuit mea oratio, ut bonis

omnibus audiam valdè placuisse, sed malis non minus displi-

cuisse, Senatui non fuit inyrata oratio, at paucis TJirasonibus^

valdè molesta, inter qiios pi'imas tenet Jacobus Pratoromanus^

^

qui cum conjuratis aliquot me, à prandio è catechismo egressum,.

pro foribus templi aggreditur. Expostulant mecum de concione.

4 et 8 Voyez, suF VAhbayc des enfans de la Ville, le t. VII, p. 144, 14.5^

— Ruchat, V, 244, 245. — Hundcshagoii, o. c. p. 183.

^ Le dimanche 16 décembre.

® Cf., sur Jacques de Praroman, le t. VII, p. 245.
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Conviciantiir. Asseriint « se non esse Oenevœ, nec effechirum quse

isthic solenms.'' » Exprobrant « quôd laqueum velim collo ipso-

rum injicere et plaebem in ipsos armare, » quamvis admodum
modesta fuerit oratio mea pro argunienti indignitate. Tandem
eô res pervenit ut satelliti jusserint mihi diem dicere in crasti-

nimi, quo me juri sisterem, quôd gravissima injuria se atfecissem.

Prohibet tamen Senatus jus aperiri, qui valde gaudet hanc sihi

ohlatam occasionem dejiciendse uhhatiœ^, et graviter dolet tam

indignis niodis me tradcdimi ah illis.

Eramus de Cœna administranda soliciti. Sed rébus omnibus

Consistorio et Senatui communicatis et expensis, non potuimus

tamen supersedere ab Cœnse administratione, postquam autores

hujus ti'agœdiœ se receperunt non adfuturos. Nam aiioqui rejecti

fuissent. Hactenus res processif Expecto diem quo jus aperietur,

nam aliquot diebus erit Justitium. Quod ad me attinet, nihil

est quod carpere possint in tota mea oratione, nisi quôd se

volunt magis prostituere. Facile mihi erit omnimn reddere

rationem, quamvis non decrevi in tbro hanc causam agere. Com-
parebo tamen primo die, ut audiam oorum postulationem. Nimc,

si liactemis imqiiam, commoda se ohtidit occasio redigendi in

ordinem exleges istas et intradahiles feras, asserendi ministerii

nostri et hic erigendse aliciijits disciplinœ, prœsertim in Consis-

torio et imUicis morihus^. Nam etsi adversarii desistere velinP'^,

non patiar tamen ita conculcari autoritatem ministerii, quse

pessum it, nisi ista insolens arrogantia reprimatur seriô ac

mature. Alioquin mepotiùs ministerio abdicatnrus snm, si quo-

rum interest ut oportet non prospexerint. Cuperem tuum con-

silium, si scribere liceret, quamvis non possum totam historiam

sigillatim narrare, de qua latiùs aliàs.

Quod autem ad peregrinationem Bernensem attinet, si quando

per ocium licet coràm colloqui, exponam latiùs omnia. Smnma
est : postquam intellecta fuit res ut gesta fuerat^\ facile compo-

'' On croyait donc à Lausanne que les ministres étaient tout-puissants à

Ge>iève.

* Voyez ce que Viret, le 29 mai 1543, disait des Consistoires de Lau-

sanne (VIII, 384, renv. de n. 6).

'"Dans l'original velhn, erreur de plume.
'* L'affaire des cérémonies dans l'Église du Montbéliard (N" 1318, renv.

.de n. 3-5).
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^ita sunt omnia. Sus^ncahantur multi, ac etiam, opiiior, persiia-

sum habobant, wos'- concïlialmlum^^ ex composito hahuisse, ac

decrevisse nostris ecclesiis eadem ohtmdere. Resi)onsiiin fuit no-

mine iitriiisque Senatus, coram quo causa nostra acta est, quse

cum Sidtzero cœpta fuerat'% Principes boni consulere et in

meliorem partem interpretari quod actum fuerat, auditis qua?

nos movissent rationibus, quamvis priùs ita oii'ensi fuissent, ut

putarint dignos qui à nostro ministerio supersedereinus. Ferè

sensus erat responsi, additis etiam conditionibus ne quid liujus-

modi nostro jure conaremur ecclesiis obtrudere, sed si quid

desideraremus, admoneremus; Principes facturos quicquid jus-

tum foret; interea pergeremus in nostro ministerio, quo cœpimus

pede. Addebat etiam consul Diehascius (nam neque Vattevilius

neque Negelinus interesse voluerunt'^) nobis mirum videri non

debere si metuant Principes turbas, cum videamus quibus moti-

bus quotidie turbentur, ministrorum causa. Non visi sumus nobis

satis justam liabere causam qua nos opponeremus responso,

quod non viderentur^*^ prsecludere viam ad meliora, sed tantùm''

cavere ne quis sua sponte ac suo jure quicquam in ecclesia

novaret : quod sanè non censemus faciendum. Postqnam admo-

nendi locus relinquitur, et spes etiam nonmdla facta sit hahenda}

Synodi, non multîmi sumus refragati. Quamvis enim id Consul

non dixerit de Synodo, nec verbum fecerimus, ex privato tamen

quorundam colloquio qui hac in re multum possunt, deprehendi

eô jam animos esse propensiores.

Consul Vattevillensis VillariV^ erat, quem salutavinuis euntes,

quos secum prandere jussit et amicissimè excepit, rogavitque ut

redeuntes illac iter faceremus'^ Voluit autem à tota actione

*^ Première rédaction : nos dedHa opern.

" Au synode de Neuchâtel du oO octobre (N" 1303).

'* Cf. sur la comparution de Sulcer, !e 2!» et le 30 novembre, le N" 1315, n. 5.

" Plus exactement, Dieshachius. — L'avoyer J.-J. de Wattevilk avait

été convoqué pour la veille du 8 décembre.

'"Édition de Brunswick: rideretur.

'^Ibidem, tamen. L'original porte l'abréviation de ftoifum.

'^ Villars-les-Moines (en allemand, Miinchenweiler). Ce village bernois,

qui possède un ancien château, est situé à une lieue de Morat.

*^ Watterille n'avait donc i)as conservé de rancune contre Viret, accusé

eu janvier précédent de l'avoir censuré à Yevey (VIII, 238, 239, 244, 245,

258, 259, 50G). Et le Conseil de Berne ne lui en voulait pas non plus
;
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abesse, quôd venisset in siispicionem nonniillis rem non igno-

rasse, quôd Coluniharii tune fuisset-", et nos omnes cum eo

collocuti. Negelinus primo die adfuit, sequenti abfuit. Forte

licuisset nobis dicere plura in Senatu, si alium habuissemus^

consulem, scilicet-' nos statimjussitloqui per interpretem, quôd

negaret se posse nostra, ut oportet, germanicè reddere. Nam
hoc impetravit a Senatu, ne cujusquam esset interpres Consul,

sicut anno superiore mihi narrarat Vattevilensis.

Nescio an audiveris de mohi excitato in Beahim, propter

quandam concionem, in qua de examine meminerat^^ quœ valdè

animos exasperarat, et causam nostram. Sed hac de re aliàs, et

reliquis omnibus. Utendum est his quœ offert Dominus occasio-

nibus, si meliores desint. Satis fuit hoc tempore animos sîedare,

parare ad meliora, sibi conciliare infensiores, et amicos in officio

retinere, salva ministerii autoritate, quam non laesimus, nisi

quid à nobis imprudentia peccatum est, quod non animadverte-

rimus. Audio a Christoplioro Rippalliensem prœfectum'^^ dixisse

nos veniam precatos, si quid à nobis peccatum esset, et pollicitos

nihil unquam taie facturos. Nescio quibus autoribus ista spar-

gantur, aut quid nobis insciis dictum aut factum sit. Scio quii

car on lit dans le Manuel du 10 décembre : Écrire au bailli de Lausanne,

que mes Seigneurs ont besoin de la maison de Viret, pour le Collège, et

qu'il doit s'entendre avec ceux de la ville, afin qu'ils lui donnent une mai-

son et la meublent des choses nécessaires. (A comparer avec le t. VIII,

p. 354, n. 10-11.) [Gratifier] Viret de deux écus pour sa dépense chez

l'aubergiste de Lausanne ; Zébédée aussi, et lui donner un écu.

Il faut que Graffenried et TilUer aident Viret au sujet d'un pré, et

qu'ils en parlent au Bailli. (Trad. de l'ail.)

2** A comparer avec le N° 1303, renvoi de note 16.

2' Il y a ici une abréviation, qui est ordinairement celle de scilicet.

^^ Le Manuel du 30 novembre relate cette affaire comme il suit : M' Bail

[1. Beatus Gerung] s'est justifié de sa prédication de la St-Martin [dans

laquelle il a dit :] « Ceux qui ont parlé des articles de Neuchâtel, et qui

ont attribué aux prédicants le dessein d'établir un nouveau papisme, sont

des disciples du diable ; ils leur font tort et mentent impudemment. Ce

sont des gens impies comme Achaz. » — C'est pourtant une chose no-

toire et fticile à savoir, que ces articles sont contraires à la Dispute [de

Berne] et qu'ils ont quelque ressemblance avec le papisme ; et personne

n'a menti en les jugeant tels. (Trad. libre de l'ail.)

2» Christophe Fabri. L'intendant de Ripaille était Matthieu Knecht, éla

le 29 juillet 1543.
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dixerim et responderim, nescio qiitc sint dictorum intorj)reta-

tiones. Rem ut habebat simplicissiniè duntaxat exi)osuiimis, et

consiliorum nostrorum rationem : pnetorea nihil, Senatuscon-

sultum noliiimiis detrectare, nec frustra novos motus excitare,

et causam hedere pietatis, cum vix aliud possemus. Habes lon-

gam Iliaden et confusam, sed vix per négocia et tcX'dia scribere

licet.

De causa Comète-'* uondum potuimus aliud rescire. Dabo
operam ut ex pliarmacopola discamus aliquid, quamvis jam ferè

intelligam ut res habuerit. Nam medicus est quidam in Aqui-
Uensi prsefedura, scilicet^" qui magicis carminibus et id genus
maleficis artibus abutatur, quo bic pharmacopola aliquando

usus est. Fuit propter ïllum magum ^^ gravis contentio Torna-
oensi. Proincle expedit ut ad nos etiam perscribas quid cum
illo egei'it, ut Tornacensem admoneamus et Principes. Saluta

amicos. Nostri te omnes salutant, nominatim Cœllits. Yale. Lau-
sannse, hoc die Nativitatis. 1543.

TUUS P. ViRETUS.

Oblitus eram addere, Sultzerum gravissimo morbo laborare,

cum Bernam appulimus-': quo factum est ut nobis adesse non
potuerit. Cœperat tamen revalescere, priusquam rediremus.

(Inscrijjtio :) Doctiss. et fideliss. Verbi Dei ministro Joanni

Calvino, fratri quàm chariss. Genevse.

2* La mère du syndic Corne (N" 1307, n. 12-14).
*^ Dans l'édition de Brunswick, sed.

2^ Serait-ce le Taverney mentionné dans le t. Y, p. 12S, note 7? Viret

le qualifie de magus, parce que dans la langue populaire, les empiriques
«t les charlatans avaient le nom de meiges. (Voyez le doyen Bridel. Glos-

saire du patois de la Suisse romande. Lausanne, 1866, p. 232).
^^ Voyez la lettre de Sultzer à Calvin du 17 janvier 1544.
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LE CONSEIL DE BERNE aux pasteuFS du Pays romand.

De Berne, 29 décembre 1543.

Inédite. Minute originale. Arch. de Berne.

L'Advoyer ET Conseil de Berne aulx honnorables, nous chiers

et féaulx Doyen et prescheurs de la Classe de Salut.

Vous scavés à quelz frays et despens noz soubstenons plusieurs,

tant escoulliers que gens d'eaige ', au lieu de Losaurte, à l'estude

de la Saincte Escripture, pour yceulx soubstituir aulx ministres

que journellement, scellon condition humaine, défaillient^ Ce

néaultmoins, vostre coustume est de noz envoyer tousjours des

noiivemi-venants, pour les députer au ministère^ : de sorte que

ceulx que par noz estoient nourris et destinés au dit ministère

n'ont point déplace, ains sont contraincts de demourer en estât

d'escolliers, sans estre employés au service de la prédication.

Dont vous mandons que, pour éviter et prévenir telles façons

de faire S et que l'estude des nostres ne soit en vayn, ne doibgés

d'hormais noz présenter ny envoyer aulcung nouveau-venuz,

que ne soyés bien certains et asseuré, n'estre personne en noz

^ Dans le nombre des hommes <. d'âge » pensionnés par les Bernois et

résidant à Lausanne, avec leur famille, nous avons mentionné Antoine

Franchet (p. 32, n. 2) et Claude de Tournon (VIII, 63-66). Il y avait

d'autres pensionnaires qui n'étaient pas mariés, ainsi Jean Ménard, natif

de Tours (VIII, 207), Léon de Sienne, et, en 1544, le D^ Claude des

Champs.

Les XII écoliers de Messieurs, comme ou les appelait, étaient, pour la

plupart, des enfants du pays.

De 1543 à 1544, on comptait, outre les XII écoliers, dix-huit pension-

naires.

^ Plusieurs ministres moururent de la peste, en 1542 et 1543. Berne

secourut les veuves et fit élever les enfants. Des pasteurs malades furent

transférés dans un meilleur climat ou soignés aux frais de LL. EE.

'Parmi ces nouveaux-venus, il y avait plusieurs moines défroqués.

* Première rédaction : et prévenir tel mcspris.
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gaiges dcLoscome"^ que soit iclonnée au ministère. Car tout ceulx

que, sans le conseil de nostre ballifz et des ministres de Losanne
(et ce pendant que entre les nostres se trouveront pei-sonnaiges

souffisants) seront envoyés, ilz y perdront le temps et le voyaige.

De quoy vous avons bien voulsuz advertir, Datum 29. decembris.

1543«.

Pàtterlingen. Yverden. Morge. Gex. Thonon. Vivis".

1823

JEAN CALVIN à Monsieur de Falais.

(De Genève, vers la fin de 1543.)

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n° 194. J. Bonnet, o. c. 1, 101.-

Cal. 0pp. XI, 664.

Monsieur, pour ce que je me confie en nostre bon Dieu, que

comme il vous a conduict jusque icy, vous faisant la grâce de

surmonter beaucoup de difîicultez, lesquelles vous i)Ouvoient

destourner du droict chemin : aussi pour l'advenir il vous

donnera la force de résister à tous les assaulz que sathan pourra

dresser contre vous. Toutefois quant je pense au danger où vous

estes maintenant d'estre agité de beaucoup de tentations, selon

que je voy les choses disposées, je ne me puis tenir de vous

réduire en mémoire, que les biens que Dieu nous a faictz valent

bien que nous préférions son honeur à toutes choses du monde :

et que l'espérance de salut que nous avons par son évangile est

si précieuse, que nous devons bien quicter toutes ces choses

basses, entant qu'elles nous empeschent de tendre à icelle, et

que nous devons bien avoir un tel contentement en luy comjjlai-

^ C'est-à-dire, entretenus par nous à Lausanne.
' D'après l'ancien style, l'année commençait à Noël, et, dès le 25 décembre,

le millésime noté était celui de l'année suivante. Nous avons ici un exemple

de l'emploi anticipé du nouveau style.

' Cela signifiait que le copiste de la Chancellerie devait expédier un

exemplaire de cette lettre à chacune des six Classes du Pays romand. Celle

de Vevei/ (en allemand, Vivis) fut nommée plus tard la « Classe de Lau-

sanne et Vevey. » Peterlingen est le nom allemand de Fayerne.
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sant, qu'encor qu'il fust question de desplaire à tout le monde
pour obéir à son plaisir, il ne nous en face pas mal.

Non pas qu'il ne vous en souvienne, sans mes advertissemens.

Car je suis bien asseuré, qu'en prévoiant l'apparence des tenta-

tions, vous n'avez garde de faillir de vous armer et prémunir

en méditant toutes ces choses. Et ne vous en sçaurois tant dire,

que vous n'en aiez d'advantaige imprimé au cueur. Mais je sçay

bien qu'encor vous profite-il, d'ouïr quelque mot d'exhortation

de voz amis, et que cela vous sert de grande confirmation. Car

je l'ay quelquefois expérimenté en moy-mesme. D'autre part

quant il n'y auroit que ce poinct, que par ce moien je vous

déclaire la solicitude que nous avons de vous par deçà, ce m'est

une raison suffisante. Or cela quant et quant vous doit estre un
argument du désir que nous avons de sçavoir de voz bonnes

nouvelles, affin que nous ayons occasion de remercier Dieu,

entendant qu'il vous aura espargné, ou bien qu'il vous aura

tellement esprouvé, que ce pendant il vous aura donné le cou-

raige de surmonter toutes les machinations du Diable. Si vous

.avez à combattre, et que telle soit la volenté de Dieu, estimez

que c'est un oraige qui passe, et pourtant qu'il vous fault retirer

au couvert. Or n'avons-nous point aultre retraicte que l'sesle de

nostre Dieu. Cachons-nous doncq là, et nous serons à seureté.

L'espérance qu'on pourroit avoir de réformation par le moien

des hommes, est encor bien petite. Ainsi ne nous repentons

point de nous estre advancé, et n'avoir point attendu de suivre

Dieu, jusque à ce que tout le monde passât devant nous. Et

encor maintenant ne reculions pas pour ceste considération. Car

celluy qui le fera s'en trouvera abusé. Espérons hardiement que

le Seigneur aura en la fin pitié de son église. Mais que chascun

aille selon qu'il est appelle, et que celluy qui a plus de grâce

monstre le chemin aux aultres. C'est ce qu'il vous fault penser,

assavoir que vous estes d'autant plus obligé de courir plus viste

que beaucoup d'aultre[s], que nostre Seigneur vous ayant donné

la faculté, vous a aussi mené au lieu dont il ne vous est licite

de reculler en arrière. Et de faict, depuis qu'un homme s'est

une fois retiré de ceste abysme de la captivité spirituelle, ou

plus tost en a esté délivré par la main de Dieu, s'il luy advient

de s'y envelopper de rechef, et s'eslongner de la liberté que
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Dieu luy avoit donnée, il est tout esbahy quant il se trouve en

une confusion, dont il ne luy est possible de sortir. Je dis cecy,

non pas que je craingne qu'il vous advienne, ou que je deffie de

vous. Car, comme j'ay protesté du commencement, je me tiens

bien asseuré, que rien ne vous esbranlera. Mais nous ne pouvons

faillir à nous inciter, quelque bonne affection que nous ayons.

Et mesme d'aultant plus que nous sommes délibérez de nous-

mêmes, nous sommes joieux que noz amys nous tiennent la main

pour nous fortifier. En somme je faiz ce que je desirerois m'estre

faict de vous, si j'estois en vostre lieu, et ne doubte pas que ne

le preniez de vostre costé de tel cueur qu'il procède.

Sur ce. Monsieur, après m'estre humblement recommandé à

vostre bonne grâce, et à celle de Madamoiselle, je supplye nostre

bon Dieu de se monstrer tousjours vostre protecteur, et repoulser

toutes les machinations de Sathan, à ce qu'ayant pleine espé-

rance en luy vous n'ayez aultre esgard qu'à glorifier son nom,

et qu'il vous remplisse tellement de constance, que vous ne

soiez esmeu de la crainte des hommes, ny estonné du bruit

qu'ilz feront, mais que vous le sanctifiez, affin qu'il soit vostre

palays et sanctification.

Vostre humble frère et serviteur à jammais,

Charles d'Espeville'.

(SuscriptioH :) A mon bon seigneur et entier amy le seigneur

Jacques le Franc.

^ On se convainc aisément que M. de Falais habitait encore les Pays-Bas,

quand la présente lettre lui fut écrite; et comme l'on sait avec certitude

qu'il vint résider à Cologne au printemps de 1544, la date vraisemblable

de cette lettre peut être placée vers la fin de l'année 1543.

T. IX. 10
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1324

ANTOINE FRANCHET ^ à Jean Calvin, à Genève.

De Lausanne, vers la fin de 1543 ^

Autographe. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n" 113. Cal. 0pp. XI, 824.

Doctiss. nostrique seciili lumini J. Calvino Franchetius.

Jamdudiim nihil ad te scripseram \ quôd te iniquiore aiiimo

factum esse adversùm me, quanquam nullo peccato meo, nulla

culpa, intellexeram, idque ab iis ipsis quibus domi tiiœ, inter

prandendum, ut asserebant, me periculosimi liominem dixeras,

— sed cujusmodi, aut qua vei*sum {sic) istud « periculosum »

capias, nisi quôd undique parentur mihi pericula, mehercle

assequi non poteram. Dolebam tamen, te tantum virura, tamque

omni virtute abditaque eruditione prœditum, vulgari modo et

plœbeio, istos adfectus admittere, vixque, imô non ersedo te ^se
tali animo, ut nisi audita (quod aiunt) parte, nimis prœceps

judicium funderes\ Destiti tamen à scribendo, confidens fore

^ Voyez, sur Ant. Franchet, les 13p. 31, 32, 56-58.

* Voyez La note 6.

' A cause de ces cinq derniers mots, les nouveaux éditeurs de Calvin

placent la lettre de Franchet à la fin de 1544, Mais il est très peu probable

qu'il ait prolongé son séjour à Lausanne au delà du mois de février ou

*. de mars (Cf. la note 6).

* L'enquête faite, à la fin de septembre 1543, sur la moralité d^Antoine

Franchet (N° 1289) n'avait pas relevé sa considération, déjà compromise.

Calvin se souvenait sans doute, que ce personnage, quelques mois aupara-

vant, avait encouru des censures. Le procès-verbal du Consistoire, au

15 févr, 1543, est rédigé en ces termes :

« Anthoyne Fraychot, à cause de usure et de demore[r] ici ou non, et

aultres jurements et blasphèmes du Seigneur. Respond qu'il veult... demou-

rer ici du tout, ains qu'il remeste (?) en ung ses afieres, et laysser sa femme
ici jusques à son retour. [Qu'il] entendoyt aller en briefi" en Alemagne

[c.-à-d. à Bâle, p. 32, n. 2] chercher quelque pratique de son mestier en

médicine, et laysser sa femme jusques à quelque temps, et sentir si le pays

seroyt bon pour illec demoure[r]. Touchant du jurement, luy est eschappé

souvent. » (Il exjjliquo plus ou moins bien ses trois prêts usuraires.) « Le
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ut, si qiiem stomachum adversùm me cepisses, oiim taïKloiii

leniisset diiitiiriius teniporis processus : quippe dies, ut inquit

quidam, liouiinibus adimit cegritudiiioni, nequc in sapientis pec-

tore residere potuit tandiu ira, ne si justissimè quidcm concepta

fuisset. Neque ego unquam in te peccavi, nec peccare vellem,

nisi quid forte humanè magis quàm maliciosè exciderit, proj)ter

quod vel nequissimus furere debeat, vel lenissimus irasci.

Sed ad rem. Profecit niirum in modum nostrorum adversa-

riorum odium, adeôque fructus suos j)rodere connixum. Me
advocati uxorem, omnemque asportasse ïllius facidkdem^ ! Insa-

niuntne ïlli magis qui dicunt, cm qui credunt? Tarn elumboni

fuisse, tam fracto animo advocatum illum, qui me diu et ijrocul

sequutus sit! Tandemque labore et sequendi tiedio victus domum
suam redierit, fructumque et uxoris suaî et facultatum biennio

toto nobis permiserit? Sed nepos uxoris nostrœ omnia revelavit,

inquiunt. Quî, quœso, dormiebat advocatus ille noster? Nam
satis constat nepotem illum jam ab anno toto discessisse. Dor-

miebat, inquam, et expectabat ut ego novum consilium iniens,

vel pœnitentia affectus rei ablatœ, uxorem facultatesque reduce-

rem? Nœ ille strenuè fallitur neque valdè odorus est canis ille,

quamvis et bene mordeat neque malè latret. Neque enim ajnid

me decretum est ut reddam, nisi rem priùs repostulatam. Proinde

maturet Commentor istarum nugarum accersere advocatum, ut

sua consilia perficiat. parùm sagacem atque in comminiscendo,

ut in aliis omnibus rébus, imperitum ! Saltem inter se coëuntia

Consistoyre est [d'avis] qu'il se corrige de jurer... et qu'il face qu'il ne

tombe point entre la main de la Justice, et luy donner troys ou >:ix moys

de terme, et non pas là laysser du tout sa dite femme, et qu'il aile aux

sermons. Et les usures, s'il est aultrement qu'il n'az dit, que Messieurs y
[advisent]...

« Le dit Anthoyne az demandé licence à Messieurs par troys moys...

L'on l'a remys devant Messieurs à lundi prochain, et fère serment et [dire]

où il vaz...

Registre du Conseil. Lundy 19 février 1543. « Anfhoi/ne Frai/chof.

Estienne Focasse... suspecioné[s] de user de usure. Et ayant veu leur

responces, etc., ordonné de les admonester de ne user de telles usures, mes

qu'il vive selon l'ordre de la Religion cristienne ; et si le dit Fraychot ce

veult retire[r] de ceste ville, (ju"!! aye à mener sa femme avecque luy. »

" Nous ignorons si les adversaires de Franchet étaient des médisants

ou des calomniateurs.
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et convenientia fingere debebat. Sed qua in schola eruditus est

opilio ille, ut dextrè atque ex usu quicquam possit? Nec fecerit

ille impune. Expectet, sibique promittat, quandoquidem movit

mihi stomachum, atque sua vesica pisis plena perterrere me
commolitus est. Non sum tam stupidus, non sum tam plumeus,

qui ad tam levés auras evolem. Moliatur graviora et veriora qui

me conçutere instituerit. Sed audio idfadum, qnb, si non noce-

ret, saltem imdore reiileret. Ve?'ùm nihil profecit, qiiando con-

scientia bene actse vitœ, lit niJiil mehiit,ita mdlo pudore suffimdi

débet.

At finem facio, si commonefecero nebulonem illum, ut priùs

objecta sibi purget quàm mendacia sua aliis objiciat, quoi'um

ipse intra brève tempus aliquid expectet. Tu intérim, doctissime

vir et hujus seculi palma, valebis, et si quam de nobis talem

opinionem concepisti, non priùs residere permittes quàm omnia

plenè atque exacte exploraris. Quod ut facias tua te virtus rogat.

Lausannae^

(Lisctiptio :) A mon très honoré seigneur Mons"" Calvin. A
Genesve.

1323

PIERRE TOUSSAIN aux Pastcurs de la Suisse romande.

De Montbéliard, 15 janvier 1544.

Copie contempor. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n° 106.

Calv. 0pp. XI, 667.

S. Quanquam incertus sit hic nuntius, et nunc sim, ita volente

Deo, et occupatissimus et affiictissimus, fratres in Domino obser-

vandissimi, volui tamen vos paucis de i-ebus nostris certiores

reddere, quô nos jjiis ac sanctis vestris precibus apud Deum
adjuvetis. Nos articnlos illos s^iper (jiiibiis vos considueramus^

^Vers la fin do janvier 1544, Antoine Franchet se présenta devant le

Conseil de IJerne, sans lettre de recommandation des ministres de Lau-
sanne (Cf. le N" 1322, à la fin). Il fut si mal accueilli par le lieutenant de

i'Avoyer, qu'il dut chercher fortune ailleurs (Cf. le N° 1329).

^Ces articles sont ^numérés, aux pp. 64, 65, dans la lettre de Calvin

du 7 octohre.
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parati tandem eramus recipere, paucis quibiisdam oxccptis^ Sed

his non contenti, novatores nostri, qui omnem quan-unt occasio-

nem omnoniquc movent lapidem, quô et nobis ncgotium faces-

sant et hune populum ad superstitionem idololatriauique redu-

caut, iu dies aliqidd novi excogitant quod nohis ohtrudant. Sed

quibus adeô cederc in ea re non statnimus, ut cervices nostms

ipsis potiùs daturi [simus], quàm ut hîc quicquam nobis consen-

tientibus instituatur unde possit gloria Dei facile obscurari.

Nuper petierunt sententiam nostram de Cœna Domini : nunc

autem in hoc sunt toti, ut Virginis, Apostolorum ac aliorum

quorundam divorum festa'\ non solùm dierum observatione, sed

etiam consueto apud papistas campanarum pulsu restituant. Et

ministrnm Oermaniim' habent ex animi sententia, qui quô

Principis ac suorum animos ad reponenda idola pi'ai'paret, palàm

in concionibus suis eorundem deturbatores improbat, docetque

ut res médias esse ferendas ac preceptum de imaginibus tollen-

dis ceremoniale esse^ Sed de quibus ac caeteris aliis nostris

rébus spero me ad vos brevi copiosiùs scripturum. Valete in

Domino Jesu et nostrî in precibus vestris memores estote. Mont-

belgardi tumultuanter, 15. Januarii 1544.
Vester Tossanus.

(Inscriptio :) Farello, Calvino, Vireto ac cœteris fratribus mihi

in Domino observandis".

OSWALD MYCONIUS à Jeaii Calvin, à Genève.

De Baie,. IG janvier 1544.

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n° 110. Cal. 0pp. XI, 0(38.

S. Brève est quod, Calvine chariss., volo, uempe ut Imnc qui

lias reddit, liaheas adliuc commeudatiorem quàm Uahuisti, cum

^ Savoir : le baptême administré par les sages-femmes, et, vraisemblable-

ment, les fêtes des Saints.

3 Voyez le t. VIII, p. 4()3, note G.

* Jean Engelmann, mentionné dans le t. VIII, p. 463, 465.

' A comparer avec la lettre de Viret du 3 mai 1544.

"Au verso de la copie contemporaine, Calvin a écrit sa lettre du 11 fé-

vrier à P. Viret.
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habueris tamen coramendatissimum sempei*'. Negotium ejus

mihi placet, placet consilium, quia in Domino est. Rogo itaque

adsis, ut voti compos fiât. Ingenium tu nosti Gallorum : scis

ergo ut persuaderi valeant qui possent pro adversariis in causa

ipsius se obponere. Nam persuasionibus videtur p^enitùs mihi

agendum erga taies, non violenter. Imô violenter nihil fieri

posset. lUe j^ostqitam venit in Oermaniam Evangelii gratta,

et tam malè exceptus est^,iwsset in odium ejus regionis devenire

vehementissirmim : verîim posteaquam in proposito persévérât ^
video animum bene de Christo sentientem, animum probe com-

positum, et omnia in eo sana : liinc non possum non diligere

virum et pro virili promovere quicquid instituit. Nescio si sit

qui queat illum juvare, juxta propositum ejus, œquè ut tu :

quamohrem te quœso per Christnm, vires intendas, ut consequi

valeat qnod Jionestè aqnt.

^'^ Il s'agit probablement ici de Jacques Beynaud, seigneur d'Alleius,

qui fut rançonné et ensuite emprisonné en Allemagne pendant deux mois

(N° * 1272-1274, 1284). Nous avons lieu de croire que, non-seulement à

Strasbourg et à Bàle, mais encore à Genève, Calvin s'empressa d'agir en

sa faveur. Le Conseil de cette dernière ville fut sollicité directement par

un Genevois, qui partageait, à Brisach, la captivité de M' d'AlIeins. On
lit, en effet, au 5 octobre 1543, dans le Registre du Petit Conseil : « Lettre

de Jehan Ballon dict Hugonier, détenu avec Estrabour (sic) en Aguesse.

Le d. Ballon a requis par ses Lettres qui[l] plaise à Messieurs de rescripre

au[x] seigneurs du parlement de Angues.se ou aultre, pour leurs délivrance,

qui sont détenuz à Brizat près d^Anguesse.* Arresté que l'on en parle à

Monsieur Calvin et escripre à Mess" de Basle, qui leurs plaise d'ent

voulloir escripre en leurs faveur. »

' C'est-à-dire, le projet de s'établir en Suisse (Cf. p. 4). Voici un billet

de Beynaud qui semble confirmer notre supposition. Il est adressé à

Boniface Amerbach : « Ego, Domine, Butlero signiticavi qua? me de negotio

tuœ civitatis adipiscendœ, hesterno die monebas : cui et mihi grata omnia

atque optima visa sunt. Quare superest ut, pro tua humanitate, prudentia,

arbitrio rem perficiendam cures, eoque nomiue nos tibi perpétué devinctos

fore velis. Vale féliciter in Christo.

Tuus ex animo Jacobus Eeginaldus. » (Mscrit orig. Bibl. du INIuséum à

Bâle. Copie obligeamment communiquée par M. le D' Binz et par M. le

bibliothécaire Ch. BernouUi.)

* Anghessey ou Eiigessheym est quelquefois le nom ancien à'Ensisheim, en Alsace

(p. 21, n. 32). Cf. l'Index alphabet, des t. II et III des Basler Chroniken, herausg. von
der hist. u. archeol. Gesollschaft in ?>asel, 1880-87 (Note obligeante de M. A. Bernus).
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De Comitiis'' aliquid scribere non est, adeô sunt duliia quœ-

cunque de eis diciintur. Mihi sic videtur, etiamsi coëant, nihil

tamen, ob tcmporis brevitatem, agi posse. De religione certum

est nihil actum iri. Quaro D. Bucerus scripsit pridem, domi
sibi manendum", nisi Dominus aliquid instituât, cujus ne species

quidem nunc adpareat. Heinrklms (MJieimerus^, vir nobilis

(credo te nosse) dixit liîc : Episcoimm Coloniensem, Magnnti-

num, Trevirensem et Palafinum, Electores Imj)ci'ii, fredus iniisse

contra quemvis qui conaturus sit aliquid adversùs Coloniensem'.

Miramui* omnes. Hinc forsitan est quur Ccesar inops consilii sic

cesset. Scriptum est ad Amoi-hachium*, Pafpmn veneno Cardi-

nales quosdam, in una sedentes mensa, necasse, et Anglicum^,

nescio qua via, evasisse : esse nunc apud Ducissam quandam,

et nec edere, nec bibere, nisi quod manibus suis illa paret.

Arbitror te jampridem récépissé ei)istolam Buceri quam misit

ad Monhelgardenses fratres'", Frater fuus detulerat ad me, ego

misi Bernam, Bernenses rogavi ut mitterent ad Fareïlum, et

* La diète impériale qui devait se réunir le 20 février à Spire (Sleidan,

II, 328).

^ Sucer se rendit jilus tard à la diète.

^ Nous ignorons si Henrichus Ostheimerus peut être identifié avec cet

Henricus ah Ostein (ou Ostheym) qui figure dans le t. II, p. 326.

""^ Cette nouvelle était aussi fausse que celle qui fut annoncée à Boniface
Amerbach.

® On n'était plus au temps d'Alexandre VI. Le cardinal Beginald Pôle

(V, 258) appelé aussi « Mons' d'Angleterre, » jouissait de l'estime et de la

faveur du pape Paul III. Au retour de ses ambassades en France, dans la

Flandre et en Espagne, il avait été élu (1540?) gouverneur do la léga-

tion de Viterbe. « Et nunc Bomœ, nunc Viterhii (dit son l)iogra])li(') ut

res ferebat, in litterarum stndiis omne tempus consumens, maxima in

tranquillitate... vitam degebat. » — « Eam Legationem Poliis non sapienter

tantùm... administravit, sed piè etiam et sanctè, quod si)cetat ad sacra

studia quibus... incubuit. Htec tamen studia, non defuerunt... qui voca-

verint in invidiam, propterea quod Palus ibidem inter Sodab^s seu Contu-

bernales habuerit M.Antonium Flaminiam, Victorium Culumnam, March.

Piscaripe, et Petrum Carnescccam, Protouotarium, quorum postremus ad

castra postea Heterodoxorum transfugit, Flaminii autem et Columnœ or-

thodoxiam justis suspicionibus subesse contendant. » (Reg. Poli Epistolfe.

Brixic-p, 1744-1752, 4 vol. in-4''; I, 18, li); IV, p. ii. Les pp. m-viii sont

consacrées à la justification de Pale, de Vittoria Colonna et de Flaminius.)

^" Cette lettre de Bucer nous est inconnue.
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huic commendarent mittendam ad te. Puto omnia probe trans-

acta. Tu vale in Christo cum legatis qui hîc fuerunt et omnibus
sanctis fratribus. Basilese raptim. 16. Januar. anno 1544.

Os. Myconius tuus.

(Inscriptio :) D. Joanni Calvino doctiss., ministro Domini
fideliss., pastori Genevatum, fratri in Domino perquam obser-

vando suo.

1327

SIMON SULTZER à Jean Calvin, à Genève.

De Berne, 17 janvier 1544.

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n" 112. Cal. 0pp. XI, 670.

S. Rectè de œgritiidine mea scrijjsit Viretus^ tïbi. Nam sub

exitum tragœdiœ quam nosti apud nos ortam exercitamque^

sic habere res meœ cœperunt, eam ut ultimum operum meorum
mortalium fuerim arbitratus. Repentinus enim isque violentus

morbus concutere subito totum corpus cœpit, febri accutissima

venis ac medullis infusa, viresque alioquin sive laboribus sive

vexationibus assiduis aut alia aliqua intempérie convulsas debi-

litatasque penitiis prosternente. Unde capitis dolores intensis-

simi, sudores frigidi, quos lœtales vocant medici mortisque nun-

cios, et hmo^u[j.iat continuée, membrorum omnium languor et

extrema lassitudo. Sola mens servata est incolumis Domini hene-

Jicio, qua me jam ceu ad emigrationem haud dubiam prnepara-

bam, jamque cseteris amicis tibique nominatim, mi amautissime

frater, vale meis verbis dicere jusseram, proque fide synceraque

in Domino charitate gratias agere, dum te rursum in Conspectu

Dei patris Jesuque Christi apud beatorum consortium, ministe-

rio laboribusque omnibus defunctum videre, veraque et perenni

suavitate charum et venerandum pectus meum complecti dare-

tur. Testes hujus amici sunt, quorum studia synceramque fidem,

si antehac nunquam, tuni sum maxime cxpertus : adeô Dominus

^"^ Sultzer était tombé malade dans les premiers jours de décembre lorsque

Zébédée et Viret comparurent à Berne (p. 141, renv. de n. 27).
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misericors afflictionum niagnitiidinem accrbitateniqiie consola-

tionis vai'i<e dulcedine temperavit, idemque morbum citra modi-
camentum, quod propter summam infirniitatem milliiiii ijorri-

gere audebant medici, dcpulit\ et pristino me restituit luiiiis-

terio, ampliiis iiimirum exercendum, et gravioribus iiîrumnis

pro ipsius nomine objiciendum.

Donet idem modo misello milii et refractario organo huic

miliciœ necessarias l'acultates, eonstantiam, prudentiam, et cum-
primis abnegatam mentem et ad omnes vit»} paratam injurias.

Cœtera curabit ipse qui ecclesiœ suse prassens adsistit suaque

sponte vigilat. Equidem manu Domini potente admonitus exci-

tatusque non paulô mihi videor et promptior et alacrior ad
omnia : sed idem toties jam ante infirmitatem meam expertus,

à me ipso mihi timeo. Quô intentiùs idem mihi precibus est

adpellandus, quô sua ope identidem erigat fulciatque labascen-

tem, idemque ut tu facias, mi frater, vehementer prœcor.

Vide?'e enim mihi videor nihïlo leviiis certamen nobis restare,

si ministerii, quod sacrosanctum esse et habei'i Christus voluit,

autoritatem asserere et ecclesiœ discipliuam'* iirgere instituanms,

quàm fuerit pridem in locis multis in profiigando papismo ma-
joribus nostris. Et nescio an graviores etiam conHictus expe-

riundi, quando ut viciorum dominatus facinorosorumque homi-

num multitudo obtinet passim, sic omnium simpliciter studia

jugo Christi renituntur, Unde non soliim judicia cerebrosa,

suspiciones, odioscie calumniœ et vociferationes insancT, qua3 ceu

inauspicati avium^ garritus queant contemni, verîim etiam pori-

culosae clanculariaeque insidiœ, et, si quod l'es est loquaris, vis

etiam forte aperta. Novitas enim hœc, si modo ita vocanda, gra-

tiam nullam habet, ut illa personantis evangelii famé'' comjjen-

dium multô minus, cum sumnios pariter et infimos in ordi-

nem cogat, cumque apud multos pridem odium erga sacrificos

favorem conciliaret Evangelio, nunc ministrorum odio etiam

* Il avait d'abord écrit sustuîit.

* Farel, Calvin, Viret et Sultzer aspiraient également à faire recon-

naître par l'État l'autorité du saint ministère et la nécessité d'une disci-

pline ecclésiastique.

^ Dans l'édition de Brunswick, aninii garritus.

^ Sic. Dans l'édition de Brunswick, fama. Les mots td illa personantis

evangelii famé ont été ajoutés par Sultzer à sa première rédaction.
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causœ gravatur invidia. Cordatorum aiitem, eorumque quos

liabemus optimos, Zcielus refrixit, qui pridem luctantibus in acie

non pariim et alacritatis adferebant et adjumenti. Yeriim ii,

cum propter conscientiam et pietatem non reluctentur, tamen
nec adjuvant etiam et malunt quieti assidere actuum spectatores,

quàm cum sudore periculoque in arena certare. Adde quod est

nocentissimum : non plena inter duces ipsos, quosque multis

deceat ex officio aûu^aaxeîv, consen&io, et in quibusdam' etiam

animus prœvaricator. Nam apud nos non desunt qui nec cognita

quidem judicent, et andabatarum more clausis oculis gladium

ventilent. Sed paucos arbitror, ejusque plané generis, ut videas

non temerè à disciplina ratione abhorrere.

Audio autem hcTec bonorum studia Bullingerimi non privatim

modo aut tectim suggillare, sed publiée et editis libris cavillari,

noviim iminsmimi suis in Joannem commentariis* recens excusis

adpellare. Verùm relatu tantùm id aliorum accipio : mihi enim

commentaria visa non sunt. Quare in hisce difficultatibus cerni-

mus, quàm nobis prudentia pariter et fortitudine opus sit : illa,

ne quid intempestivo fervore committamus, Christianœ paci

œdificationique ecclesiïe obfuturum ; hac, ne per pusillanimi-

tatem, veritatem prodamus, salutique desimus gregis commissi,

olim rei sanguinis ipsorum. Caeterùm quod anteactum paroxis-

mum attinet, aliquam omnino sanitatem attulisse videtur^ Nam
Beahis^' quidem frater suam jam functionem habet confirma-

tiorem, posteaquam de commun! causa suoque ministerio coram
Diacosiis^^ disseruit, occasionem etiam nolenti ea tragœdia sup-

peditante. Ego vei'5 de Ministerii sacri iKirthmique ejus mdori-

tate et usu, deque lus cognata Ecclesùe disciplina, ea snm inihlicè

'' Il avait d'abord écrit et in multis.

* Voici le titre de cet ouvrage : In divimim lesu Christi Doniini iiostri

Evangelium seeuudum loannem, Commeiitariorum libri X. per Heinrychum
Biillingerura. Accessit operi Prsefatio de vera hominis Christiani iustifica-

tione, vera item & iusta bonorum operum ratione . . . Tiguri apud Frosch.

An. M. D. XLIII. (In-folio de 242 feuillets, y compris le titre, les Indices et

2 feuillets blancs.)

^ Dans l'édition de Brunswick, videmur.
^o-" Beatus Gerimj ou Gerung comparut devant le Conseil des Deux-

Cents, le 30 novembre 1543 (N" 1321, n. 22) à cause du sermon qu'il

avait prêché le 11 novembre (et non le 11 octobre, comme on lit dans

Hundeshagen, o. c, p. 181, et dans les Calrini Opéra, éd. cit. XI, 672, n. 5).
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idque tertio dicere coactus, quœ vix intra privatos parietes cqmd
certos etiam amicos fidssem misus proloqid : nimirum ea quse

Neocomi à fratribns p)iè Uljeréqîie addiicta in médium fiiercmt'^,

ex qiiïbus et rationes consilii nostri, et quse in ecclesiis nostris

desiderarenms intelligi ptotuerunt. Ac qii5 minus satisfiori sim-

plici veri narrationo atqiie defensione qiiibusdam j)otiiit, eô

magis iterando publicandoque œquitas rei agnosci et novitatis

absurditas cvanescere cœpit. IMorbus aiitcm et miseratioiiem

aliquam in hostiiim etiam quorundam animis excitavit, mihique

idem certiim propositum fregit, quo missionem, Contzeno^^ etiam

tacite assentiente, j)Ostulare decreveram, posteaquam ab agitato

tam diu negocio Viretum demum atqne Zehedœum vocandos et

rescriptum proferendum censiiissent, et proinde fidem mihi à

tertia etiam relatione habere non viderentur. Id verô, ut praster

cœterarum ecclesiarum exemi)lum fieri judical)am, ita mihi mi-

nime rebar esse ferendum.

Sed de his satis. Causam concordiee perficiendse inter vestrates

et nostros^^ ego privatim apiid certos amicos egi, qui et spem
fecerunt pleno tandem consensu hanc totam controversiam posse

terminai'i. Veriim quid hodie coram Diacosiis definitum siet.

nondum potui cognoscere. Pro lihello misso^'' gratias iiigentes

tibi habeo, laudoque et acrein defensionem communis doctrinœ

et fidei professionem ingenuam. Dominus Jésus sua in te dona

contirmet, augeat et promoveat. Amen. Vale in Domino, vir

eruditissime et frater mihi in Domino chare et observande.

Berna;, 17. Januarii. Anno. 44.

T. Slltzerls.

(Inscriptio :) Yiro pmestantissimo D. Joanni Calvino, ecclesia?

Genevensis Antistiti, fratri in Domino observandissimo suo"\

^^Dans l'assemblée tenue à Neuchâtel le 30 octobre (N"^ 1303, 1315).
^' Pierre Kiintz, pasteur à Berne.
'* Voyez la lettre de Calvin à Bullinger du 17 février.

^^ L'ouvrage intitulé Supplex exhortufio ad invictiss. Cœ.mrem (p. 86,

n. 11), et qui H pour titre coui'ant: de necessitate reformand^î; ecclesije.

'®En communiquant cette lettre à Viret, Calvin a écrit sur l'adresse:

« Quàm primùm ad me remitte. »
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1328

JEAN CALVIN à Pierre Viret, à Lausanne.

(De Genève) 11 février (1544).

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n^ 106. Cal. 0pp. XI, 673.

Sehastiamts ad vos cum literis nostris prqficiscihtr\ Utinam

mit ipse sïbi meliùs consuleret, mit nobis aliqna esset ratio, qua

possenms illi sine ecdesise incommodo considère. Cum illi pristina

conclitio Integra per nos maneret, manere in ea recusavit, nisi

aliquid ad stipendium adderetur^ Hoc a Senatu non potiiit

impetrari. MiJii satins videbatur, causani, car ad ministerium

non admitteretur^, suhticere, aut siihindicare, esse aliquid impe-

dimenti, et tamen siiniil obviàm ire pravis suspicionibus : ut

illi sua existimatio salva constaret. Eô spectabant mea consilia

^ Sébastien Ghasteillon allait demander aide et conseil aux ministres et

professeurs de Lausanne. La lettre des i^asteurs de Genève dont parle

Calvin, est le certificat qui suit la présente pièce.

^ Registre du Conseil, 14 janvier 1544 : « Sur ce que M. Calvin a rap-

pourter que M° Bastian est bien sçavant home, mes qu'il ast quelque opi-

guion dont n'est capable pour le ministère, et en oultre ce lamente de son

gage de l'escole. Et sur ce ordonné de luy dire, qu'il ce ave à contenter

des 450 florins pour année de son gage, et que remonstrances luy soyent

fayctes de myeulx vellié sus ses escoliers, et ce qui sera neccessaire de fère

à l'escole soyt fayct. » Il convient de rappeler que la paie de ses deux

bacheliers était à la charge de Ghasteillon: ce qui réduisait son traitement

à 250 fl. environ.

*Le motif pour lequel on écartait Ghasteillon du ministère pastoral,

est déjà indiqué dans ce protocole du Conseil : Lundi 28 janvier 1544 :

« M. Calvin et M'' Bastian Ghastillion. Sur ce que entre eulx sont en

dubie sus l'approbacion du livre de Salomon, lequelt M. Calvin approve

sainct, et le dit Bastian le répudie, disant que quant il fist le c[h]apitre

septiesme [du Cantique], il estoyt en folie et conduyct par mondaennités,

et non pas du sainct Esperit. Et sur ce hont demandé le ditz S' Calvin

estre aoys en dispute, et daventage le d. S' Bastian a diest qu'il laysse tel

livre par tel qu'il est. Et quant aut passage du symbole là où diest que

Ihesus descendit aux enfers, il n'est pas encore fort résoluz, approvant

touteffoys la doctrine estre de Dieu et saincte. Et sur ce ordonné que entre

eulx secrètement ayent à fère dispute, sans publier telles choses. »
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ut illi parcerem. Qxod lihenter fadurus eram (qiianquam non
absque invidia) si ii-)sex>assusfuisset. Causa igitur, eo i)ostulante,

agitata est in Senatu, sed citra contontionem. Me vehementer
ejus miseret, eoque magis quôd vereor ne illk'' non roperiat

quod cupit. Vos, quoad poteritis, illi prospicite. Quale de me
judicium liabeat, nihil moror.

Raymondus certè, quàm potuit atrocissimis maledictis, absen-

tera me nuper lacerabat\ Nihil oi)US est, me tibi molestum esse,

illa referendo. Hoc unum liabe, neminem hîc esse tam protervum
qui dimidium audeat. Fero tamen omnia ac dissimulo, nisi quôd
inter fratres expostulavi, esse qui de me non satis humaniter
sentirent et loquerentur. Sed valeant ista. Scis ahhatem Sancti

Vidoris^ et Cornet matrem siio conjiigio ^wolixam jocandi mate-

riam noUs dédisse'. Vale, mi frater. Saluta Celium, RiihiUnm,
familiam tuam, et reliquos omnes amicos, Dominus te et illos

€onservet. 11 februar. (1544.)
JOANNES CaLVINUS tuUS.

(Inscriptio :) Fideli Christi ministro Petro \'ireto, Lausan-

nensis ecclesise pastori, frati'i mihi charissimo.

Certificat délivré à Séb. Cliûteillon -par les ministres de Genève.

Copie. Bibl. du Muséum à Baie.

Athense Rauricœ, 1778, p. 355. Cal. 0pp. XI, 674.

Cum Sehastianus Castalio scholœ nostrœ hactenus pr.nefuisset,

missionem petiit a Senatu ac imjjetravit. Ista enim lege susce-

perat hanc provinciam, ut sibi integrum foret eam relinquere,

* C'est-à-dire à Bâle, où Clmstellion se proi)nsait d'aller s'établir.

° Pierre Raymond, bachelier au CoIlèji:e de Genève, avait fait ses études

à Lausanne. Mais sa conduite dans cette ville ne lui avait pas mérité les

éloges de ses professeurs. Cf. le N" 1329.

® François Bonivard, ex-prieur du couvent de St-Victor, à Genève.
^ Voyez, sur Jeanne d'Annex, mère d'Amblard Corne, la p. 109.

Pendant son séjour à Berne, Bonicard avait épousé Catherine Baum-
gartner, qui appartenait à une famille noble. Sur la fin de 1543, elle fit

son testament et mourut peu après. « Bonivard, en épousant Jeanne d'Ar-
mex, fit un mariage de convenance. Il est difficile de croire que c'en fut

un d'inclination : l'âge des deux éi)oux rend la chose imjjrobable. Leur
hyménée ne fut pas heureux. Faut-il en accuser le caractère acariâtre de
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si post aliquod temporis spatium iiimis sibi incommodam esse

ac gravem expertus foret. Nunc quoniam aliô migrare habebat

in animo', testimonium à nobis petiit anteactae vitœ^ quod illi

non esse denegandum censuimus. Hoc ergo hreviter testamiir,

talem fuisse à nohis hahitum, ut nostro omniimi consensti jam
ad munus pastorale destinatus. esset, nisi ohstitisset una causa.

Nain cum ex more inqiiirereimis, num in tota doctrinse sumnia
inter nos et ïllimi conveniret, duo esse respondit, in quïbus non
posset nobiscum sentire : quod Salomonis Canticum sacris lïbris

adscrïberemus, et quod descensum Christi ad inferos acciperemus
in Catechismo pro eo quem sustiniiit conscientia; hor^Ol•e^ cum
pro nobis sisteret se ad Dei tribunal, ut peccata nostra, pœnam
ac maledictionem in se transferendo, sua morte expiaret. Quan-
tîim ad hoc posterius spectat, quin pia esset ac sancta doctrina

quam profitemur, non negabat : do eo tantùm erat controversia,

num sic intelligendus esset hic locus.

Primùm rationibus conati sumus eum adducere in nostram
sententiam : quœ contra objecit argumenta refutavimus ut po-

tuimus. Cum nihil hoc modo proficeremus, inita tandem à nobis

fuit alia ratio. Ostendimus sijmholum fidei non aliô pertinere,

neque in alium fuisse finem compositum, nisi ut extaret brevis

ac simplex christianismi summa, quœ et sanam doctrinam conti-

neret et populum doceret de rébus maxime ad salutem necessa-

riis. Sufficere ergo illi debere, si non nisi sanam piamque doc-

trinam haberet nostra expositio, et ad aedificationem apta esset.

la femme, ou lïnconstauce du mari, nous ne saurions le dire ; toujours
est-il que, dès les premiers mois, leur union était déjà troublée. » (Notice

sur F. Bonivard et sur ses écrits. Par le D'' J.-J. Chaponuière. T. IV des

Mém. et Doc. de la Soc. d'Hist. de Genève, Part. I, p. 187, 191.)
' Il espérait trouver des occupations à Bàle, soit comme professeur, soit

en qualité de correcteur dans une imprimerie.
* Voyez la note 4.

' La première édition du Catéchisme de Calvin (1537) a été rééditée à
Genève (1878) par MM. Albert Rilliet et Théophile Dufour. L'article du
Symbole : Il est descendu aux enfers y est expliqué à la p. 53. On lit dans
l'édition hâloise de 1538 : « Quôd ad inferos descendisse dicitur, id signi-

ficat a Deo afîlictum fuisse, ac divini judicii horrorem severitatemque
sensisse, ut irœ Dei intercederet, ejusque severitati nostro nomine satis-

faceret. » (Calvini 0])era. Brunsviga?, V, 339.) Avec le Catéchisme de 1545,
la susdite explication parvient à sa forme définitive (Éd. citée, VI, 30).
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Nequeenim nos improbare ecclesias qiiœ secîis intcrpretarentur.

Tantiim id nobis curie esse, ne quod ex variis expositionibus

grave maliini nasceretur. Respondit, nolle se recipere quod pr<e-

stare,nisi repufjt/ante conscientia, non posset. Verîim pra'cipmini

nobis certamen de Cantico fuit, Existimat enim lascivuni et

obscœnum esse carmen, quo Salomo inipudicos suos amorcs des-

cripserit. Principio obtestati eum sumus, ut ne perpetuum uni-

versœ Ecclesiaî consensum temerè pro nihilo dueeret. Nulhim
dubiie fidei librum esse, de quo non fuerit mota olim et agitata

aliqua disceptatio. Quin etiam ex iis quibus certam autoritatem

nunc deferimus, quosdam non fuisse initio absque controversia

receptos : hune à nemine palàm fuisse unquam repudiatum.

Obtestati quoque sumus ne suo judicio plus a?quo arrogaret :

prnesertim cum nihil proponeret quod non omnes ante eum
natum vidissent. Quod argumentum attinet, admonuimus for-

mam esse epithalamii, alteri non absimilem quas Ps. 45 habetur.

Nec omnino quicquam interesse, nisi quôd quae hîc in génère

breviter dicuntur, fusiùs et quasi minutatim explicantur in

Cantico. Decantari enim in Psalmo Saionionis pulchritudinem

et sponsœ ornatum, ita ut res respondeat, discrimen in sola

dictionis figura esse,

Cum hîec nuUius apud eum momenti essent, consultavimus

inter nos quidnam opus esset facto. Una omnium sententia fuit

periculosum et mali exempli fore, si ad ministerium cum liac

conditione admitteretur. Bonos enim primùm non leviter offen-

sum iri, si audiant ministrum esse à nobis creatum, qui librum,

quem in sacrorum librorum catalogo habeant omnes ecclesiœ,

respuere se ac damnare palàm profiteatur, Malis et improbis

qui et infamandi Evangelii et hujus ecclesiiie lacerandœ occa-

sionem captant, ita fenestram per nos apertum iri. Postremô

hac lege nos obstrictum iri in j)Osterum, ne cui alteri vitio ver-

tamus, si aut Ecclesiasten, aut Proverbia, aut unum quemque

librum ex reliquis repudiet : nisi forte in hoc certamen descen-

dere libeat, quis spiritu sancto dignus sit aut indignus. Ne quis

ergo aliud quidpiam causas esse suspicetur, cur à nobis discedat

Sehastiamis, hoc quocunque venerit testatum esse volumus :

Scliolée magisterio sponte se ahdicavit. In eo ita se gesserat lU

sacro hoc ministerio diguum judicaremiis. Quominus autem
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receptus fuerit, non aliqiia vitae macula, non impium aliquod in

fidei nostr£e capitibus dogma, sed hsec una quam exposuimus

causa obstitit.

MiNISTRI ECCLESI^ GeNEVENSIS.

Joannes Calvimis

omnium nomine ac mandato subscripsi 4

4329

PIERRE viRET à Jean Calvin, à Genève.

De Lausanne, 16 février 1544.

Inédite. Copie ancienne. Bibl. Nationale. Coll. du Puy, 1. 103-105.

S. Remitto ad te SuUzeri literas ' cum responsione Buceri et

Argentoratensium ad articulos Monsbelgardenses^ Miror autem
qiiod Bucerus ita scrïbcd de Baptismo infantium^ : qua in re

videtur mihi abs te et nobis omnibus valdè dissentire. Tu enim

* Ea 1558, Chasteillon, s'adressant à Calvin, s'exprimait en ces termes,

p. 18 de l'ouvrage intitulé Seh. Castellionis Defensio. Ad authorem lihri,

cui titulus est, Calumniœ Nehulonis :

« Qupero, cur postquam.. . ei ludo [scil. Genevensi] circiter triennium

praefui, tu milii scriptum, et tua manu subsignatum testimonium dederis,

innocenter actœ vitœ ? Nam id testimonium ego adhuc liabeo casu reper-

tum domi. Antea enim non curabam, quippe contentus innoceutiaî mese:

sed edito lihello tuo gavisus sum illud testimonium adhuc extare, idque

multis ostendi, nonnuUis etiam concionatoribus. » (Seb. Castellionis Dialogi

IIII. Eiusdem opuscula lectu dignissima. Aresdorffii, 1578. Très petit in-8° .

— S. Castellionis scripta selecta et rarissima. . . Accessit Thonipe a Kempis
de imitatione Cliristi a Seb. Castellionc e Latino in Latinum translatus.

Francofurti ad Mœnum, 1696, in-8° , p. 381.)

Le susdit Testimonium a été traduit en français par M. Ferdinand

Buisson (Sébastien Castellion, sa vie et sou œuvre (1515-1563). Étude sur

les origines du protestantisme libéral français. Paris, 1892, t. I, p. 198,

199. Voyez aussi les pages 200-202).

* Datée du 17 janvier (N° 1327), communiquée par Calvin le 11 février?

^ Nous ne savons pas si cette lettre de Bucer et de ses collègues stras-

bourgeois existe encore.

* L'opinion de Bucer sur le baptême des enfants se rapprochait sans

doute de celle des pasteurs luthériens et de Simon Sultzer (N° 1303, n. 14).
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censés ad sanguinem usque rcsistendum*: ille verô videtur non
adniodum imj)robare, nec ecclesiarum consensum% quo vclut

magni momenti argumento utitur. Optarim tuam audire sen-

tentiam de hac Buceri sententia. Mitto etiam ad te exemplar

literarum Tussaui^, quod Farellus Neocomo Imc ad me misit,

additis suis literis, quibus admonet ut ad te perfercndum curem.

Inde intelliges quid Satan moliatur. Si quid possimus, admone :

lion enim video quid possim', nisi precibus IVatres juvem.

Porrô de j)ace inter Bernmn et Oenevam nihil unquam ad me
scripsisti, etsi non ignores me hujusce rei percupidum. Tristem

milii nimcimn athilit isthinc rediens Farellus^, cujtis cmdio

concione vestros maxime offensos, adeô ut non defuerint qui hîc

sparserint, optimè Farello fuisse consultum quod repente à vobis

abierit : quod nisi fecisset, ei periculum imminebat ne in carce-

rem conjiceretur, aut in aliquod grave discrimen vocaretur^

* N»" 1291, p. 65, lignes 3-6 ; 1305, p. 103, lig. 1-2 du texte en remontant.

® C'est-à-dire, le sentiment des églises qui désapprouvaient le baptême

administré par les sages-femmes. — Il manque, après consensum, un infi-

nitif {perpendere ou respicere).

® La lettre de Toiissain du 14 janvier était déjà connue de Calvin le

11 février (N" 1325, n. 6). Il s'agit donc ici d'une lettre toute récente du
premier pasteur de Montbéliard.

' Dans la copie, possum.
*"® Nous conservons dans le texte le nom de Farel, trois fois mentionné,

quoique nous soyons persuadé que le copiste s'est trompé en l'écrivant, et

que l'original portait le nom de Sorellus. L'erreur était facile pour un

scribe qui avait dû rencontrer déjà le nom de Farel, tandis que celui de

.Sorellus lui était inconnu. Viret a, sans doute, une écriture très nette;

mais il fait parfois usage de minuscules pour les initiales des noms pro-

pres. De plus, en tête et dans le milieu des mots, s'il y a des s, il em-

ploie des/ allongées, comme celles des caractères italiques, et qui ressem-

blent à des / sans barre.

Serait-il vraisemblable que Farel, après avoir pris congé du Conseil de

Genève, le 27 novembre, fût revenu dans cette ville avant la fin de l'année?

Les lettres de Calvin et de Viret, de la fin du mois de décembre, et celle

de Farel du 15, datée de Neuchâtel, ne permettent i)as de le sui)poser.

Selon M. Ferdinand Buisson (o. c. I, 1!)G, n. 1), après ses adieux du

21 novembre aux magistrats genevois, « Farel part pour Thonon et n'em-

porte pas la robe [qu'on lui a offerte]. Ordre de la lui fiiire tenir (-1 jan-

vier).» Le Reg. du 4 janvier porte en réalité: « Maystre Guillaume Farel,

lequelt à prévient est à Thonon. Autquelt dernièrement, quand il estoyt eu

Genève, lui fust donné une robbe, laquelle ne emporta. Et sur ce ordonné

T. IX. 11
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At me magnopere refecenint tuae ad Cliristophorim literse'\

quas Bermm proliciscens mihi hac transiens communicavit,

quibus non solùm litem diremptam nuncias, sed etiam sentire

tecommodaex pace composita : quaraobrem vehementer gaudeo

et vobis gratulor. At optarim ex te discere, quibus conditionibus

an Bernâtes an Genevates cesserint in eo articule unde lis jam

tota pendebat, cujus gratia Farelliis tantam subivit invidiam".

Scvibes igitur hac de re ad me primo quoque tempore, si modo

suppetat aliquid otii : nolim enim te aliàs'- scribendis literis

occupare.

de la luy fère tenyr. » Enfin, mardi 15 janvier 1544, « la robbe que luy

estoyt faycte . . . forrée, ordonné que le S' Joban Chaultemps, lequelt l'a

rière luy, la doybge seurement garder jusques à une aultre foys. » — On

n'attendait donc pas prochainement une nouvelle visite de Farel.

Mais, dira-t-on, il a pu revenir à Genèce spontanément et provoquer la

colère de ses auditeurs, en les exhortant trop vivement à voter pour le

traité de paix avec les Bernois (renv. de n. 11). Dans ce cas-là, dirons-

nous, son intervention inopportune et son départ précipité n'auraient-ils

pas laissé quelque trace dans les procès-verbaux du Conseil ? Notons aussi

que, dans sa réponse à la présente lettre, Calvin (N" 1336) n'a pas un

mot de sympathie au sujet de l'affront qu'aurait subi Guillaume Farel.

Si c'est Jacques Sorel qui a été victime de son propre zèle, le silence

du Registre serait beaucoup moins étonnant. Nous croyons qu'il était peu

connu à Genève. Pasteur, dès 1540, à EngoUon et Valangin (Indice du

t. VI), il était très apprécié de Eené de Challant, catholique et seigneur

d'une contrée toute protestante. Et, quand Guillemette de Vergy, aïeule

de René, fut dangereusement malade, « Messire Jacques Sorel fit un ser-

mon pour prier Dieu pour elle. » Deux jours plus tard, lorsqu'elle mou-

rut (13 juillet 1543), il faisait une prédication dans l'église de Valangin.

(Cf. G.-A. Matile. Musée hist. de Neuchâtel, 1843, H, 277, 280. — Notice

sur J. Sorel, par le pasteur Gagnebin. Bulletin de la Soc. d'Hist. du Prot.

franc. XII, 350-352.) Il est possible que, vers la fin de janvier 1544, alors

que la paix entre Berne et Genève devait donner à ce dernier Etat qua-

torze nouvelles paroisses, la Compagnie des pasteurs ou le Conseil ait

appelé Sorel pour quelque temps. Ajoutons que celui-ci fut l'un des signa-

taires de la lettre des pasteurs genevois du 19 décembre 1544.

Cependant, quoi qu'on puisse alléguer pour l'une ou pour l'autre thèse,

la question reste indécise (Voyez les Additions).

10 Cette lettre de Calvin à Christophe Fahri est perdue.

" C'est-à-dire, la souveraineté sur les terres de St-Victor et du Chapitre

appartient-elle, en vertu du traité, aux Genevois, ou aux Bernois ? (Voyez

A. Boget, 0. c. I, 171-189.)

1^ Mot douteux dans la copie.
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Perlegi tuas literas, quas mihi Sehastianus rcddidit'''. Scriô

hominem compellavimus et gravi sumus apud illum oratione

usi, qua nobis vohementer motus fuisse videtur : persistit tamen
in sententia. Aderant Cœlius et Hi/mhertus ex nostris : nam Bi-

hittus^'* interesse non potuit, quôd nonnihil morbo afflictaretur,

aut potiùs infirmitate virium. Cornes^'' verô abest jam totos octo

dies, Bernam vocatus ob gravissimum et pericuJosissimum nior-

bum Sultzen et ConzenV^. Scripsit enim Beatus^' valdè utrum-
que afflictari, pra?cipuè verô Conzemim, et morbo omnibus ferè

incognito. Nondum rediit Cornes. Medicus Louœus^^ vocatus

etiam fuerat, nescio an eô profcctus.

Sed ad Sebastianum redeo. Francisais Viviacensis et Torna-

censis^^ unà nobiscum aderant. Declaravimus nullum ei apud
nos esse locum aut conditionem : quôd si aliqua esset, eadem
eum causa liîc quse isthic impediret quominus admitteretur,

idque apud nos magis quàm apud vos^". Consuluit me num cen-

sereni^' ipsi Bernam eundum. Respondi nullam spem esse con-

^* Lettre de Calvin du 11 février, remise par Sébastien Chasteillon.

Celui-ci avait formé avec Viret des relations très amicales, pendant les

quelques jours qu'il avait passés chez lui, à Lausanne. C'est pourquoi,

à propos de deux amis intimes de Calvin, — Beze et Viret — il parle du

second dans les termes suivants :

« Alterum verô, hominem bene de me meritum, et quantum eum, in ejus

domo vivens, cognovi, hominem pium, et qui me verè, non ut tu, domi

suse aluit, per literas monui de facetis ejus libris, ut deinceps eum facetiis

sacra tractare desineret. Sed ille moderatiorem multo se ad admonitionem

meam prsebuit, quàm superior. » (Castell. Defensio, p. 24.) Une pièce de

vers de Chasteillon, antérieure, nous paraît-il, à l'an 1542, est adressée :

D. Petro Vireto, Lausannensis ecclesiœ pastori fidelissimo, fratri aman-

tissimo.

^•* Celio Secundo Curione, Imbert Paccolet, professeur d'hébreu, et Jean

Bibit, professeur de grec.

15 Cl 17 Jg^f^l Comte,méàQCÏn, et, comme pasteur, collègue de Viret (VIII, 337).

i®Dans sa lettre du 25 décembre précédent, Viret ne dit rien de la

maladie de P. Kuntz.
^* Le médecin Jean Volai, pasteur à Lonay, près de Morges (VII, 288,

VIII, 337).
^^ François Martoret du Bivier, pasteur à Vevey, et Jean de Tournay,

pasteur à Aigle.

2" On sait combien MM. de Berne étaient opposés à toute innovation

(p. 183, n. 13. — VIII, 147).

^^ Mot douteux dans la copie.
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ditionis ob multas causas. Consului itaque ut istlmc iMiùs redi-

ret, contineret se int?'a suam pelUcidam tantisper dum ipsi Do-

minus mutaret mentem. Conferret quod posset ludo litterario,

saltem usque ad Aprilem^^, postquam stipendium ei ad id tempus

numeratum est, et donec scholœ meliùs esset prospectum. Admo-
nui satis esse si hoc tempore vivere posset : dispiceret etiam mim
ei in typograpliia aliquis esse posset lomis, aut alia conditio, in

qua se ita gereret ut nihil inde ad ecclesiara offendiculi rediret.

Placuit consilium atque ita ad vos rediit : malo enim id quàin

ut erret et vagetur diutiùs majore ofï'endiculo. Interea spes est

ut redeat ad mentem meliorem. Nondum enim deploratse salutis

nobis esse débet. Non possum aliud cottjicere, qiiàm divinum

esse in eum judiciimi, qiiô magis dejidatur et aliquandiu pœnas

luat sîtas temeritatis, quod tam facile omnes contempserit et sihi

nimiimi placuerit^'^ : sed i^\)evo fore hanc castigationem ad pœni-

tentiam : Vide igitur si qua via reduci possit et revocari : nam
mihi certè placet quod amet quos novit servos Dei, ac tepotissi-

mimi, si quem alium. Non est enim animo à nobis alienato, etsi

severè castigaverimus, hoc prsesertim postremo congressu. Atsicut

accusas me quod nimis homini, quum apud me esset^\ trïbuerim,

tu vide rursum ne quid etiam peccaris, quod non diligentiùs

momteris, quod et ipse conqueritur et tufateris^^. Queritur enim

se nunquam abs te admonitum nisi cum Mie et opproby^iis, idque

serô admodum, quôdque vocaris incorrigibilem arrogantiam,

priusquam correxeris.

Hœc scribo non ut abs te alienem, sed ut conciliem potiùs et

^* L'ordre « qu'il soit fait à Chastillon sa parcelle accoutumée » (procès-

verbal du Conseil du 21 janvier) signifie qu'on lui délivrera un bon sur le

trésor, pour le premier trimestre de l'année.

^^ Ce jugement d'un esprit juste et bienveillant permet de croire, que la

haute idée que Chasteillon avait de lui-même, et son dédain pour les gens

moins instruits, devaient lui donner parfois un ton, un air et des manières

très désagréables (VIII, 504). L'influence des éléments extérieurs de la

personnalité ne peut être mise en doute; mais le plus souvent cette in-

fluence et ses causes ne sont bien connues que des contemporains. Aussi,

quand on essaie de se représenter la physionomie morale de tel ou tel

homme des temps passés, on s'aperçoit bientôt que le dossier de l'histoire

n'est pas coni])let.

^^2^ Allusion à une ou à deux lettres de Calvin qui sont perdues.
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intelligas vellc nionori, Quôd si te vicissim alicujus monoat,

excipe amicissimè, etiam si judicio aberret, ne contemni vidca-

tur et tu œgrè ferre aliorimi monita. Tuum orit judicare qualo

erit quod dicetur. Hoc ideo addo quôd audiverim ab eo, se ali-

quando habuisse multa quae tibi erant profutura, si sperasset te

boni consulturum. Poteris ergo hominem compellare et adnio-

nere ut amicè et apertè dicat si quid in te desideret, aut si quid

norit quod faciat ad salutem ccclesiœ et ministerii autoritateni-^

Mihi dolet Raymundiim adeb sïbi etiam placei'e et suapte

2Jhilautia ehrimn-\ Eum censeo abs te diligenter monendum,
ne pergat insanire. Admone ut meminerit testimonii quod Me
apudbonos viros reliquit spectatœ semper in prœccptorem iidei :

desinat maledicere, nisi velit innotescere magis magno suo pro-

bro. Ei pepercimus quôd meliiis de eo speraremus-^ Sed si spom

nostram fefellerit, eum declarabimus qualem nemo bonus vir

velit habere nimis familiarem, et ejus hypocrisim retegemus,

postquam pergit sui similis esse.

Cum ad te scriberem, forte advenit famulus, qui nunciavit

Comitis reditum et Conzemim extremum clausisse diem^^ Do-

minus consulat suae ecclesiae! Nostri monacld (intelligis quos

vocem monachos), qui mihi convitiati sunt ob concionem habi-

tani eo Dominico die qui ferias Natalitias praecessit, valdè per-

turbati sunt, quôd Bernam a Senatu vocati sint, nimirum ahhas^^

cum duodecim è prœcipuis. Vident suam Abbatiam periclitari :

quœ res mihi magnam conflabit invidiam, sed nihil moror. Ve-

nerunt hue duo Fraudscani ad nos, qui rogarunt num de se ad

me scripsisses, quôd tu fuisses pollicitus scripturum, et testimo-

nium nobis redditurum quale a Eouiaiiensibus-'^ acceperas. Uti-

nam non tôt haberemus monachos! Respondi nihil me litcrarum

accepisse. Tu, si quid habes compertum, significato, ne Ecclesia

tôt ventribus^" gravctur, si indigni sint ejus beneficentia.

^® Voyez la réponse de Calvin (N" 1336, après le renv. de n. 25).
27-28 gyj. Pierre Eei/inond, cf. le renvoi de note 5 du N" 1328.
-® Pierre Kuntz mourut à Berne le 11 février 1544,
*" Jacques de Praroman (VII, 145 ; N" 1321, renvoi de n. G).

^* Les habitants de Romans, ville du Dauphiné, située sur l'Isère, à 3 1,

du Rhône et à 20 1. S.-O. de Grenoble.
*^ Voici comment Viret décrit « la venue des ventres [c.-à-d. des mau-

vais moines] et leur train : »
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Franchesms a Bernatihus rejechis esP\ satis ignominiosè,
nam Negelinus'"' seriô corripuit, maxime quôd absque nostris
literis se Senatui obtulisset. Non fecit=*^ gratum, opinor, Beato
Born[ensi'^'=J, qui ejus causam ita propugnabat. Yestrae et nostrœ
literce non fuerunt inanes. Saluta amicos omnes et tuos collegas.

Nostri te vicissim omnes salutant. Vale. Lausannae, 16'' februa-
rii 1544.

TUUS P. ViRETUS.

(Inscriptio :) Pietate et eruditione ornatissimo Johanni Cal-
vino, fratri quàin charissimo, ecclesiœ Genevensis pastori fidelis-

simo.

1330

JEAN CALVIN à Henri Bullinger, à Zurich.

De Genève, 17 février 1544.

Autogr. Bibl. Publ. de Genève. Vol. n° 106. Cal. 0pp. XL 677.

Nondum literis tuis ' respondi qnihis me admonebas, quanto-
pere necesse esset controversias quêe tune inter Bernâtes et nos-

« Quand ilz viennent, ilz font tous la meilleur mine du monde. Hz se
font tant petitz, tant humbles et tant abjectz. Hz sont tous tant modestes
et tant sobres, que c'est merveille. Hz baissent la teste. Hz contrefont la

nostre dame de pitié, mieux que nulz autres. Hz sont tant povres, tant
chétifz et tant misérables, qu'ilz n'ont pas une seule maille... La pre-
mière consolation qu'il leur faut bailler, c'est de mettre la main à la

bourse, pour leur donner. . . Hz ne font point de conscience de charger
personne, jasoit que [1. bien que] ilz ayent de quoy. Je puis dire ce que
j'ay expérimenté moy-mesme. . . J'en ay nourry long temps aucuns, qui
avoyent gens qui leur gardoyent argent en la ville, et ilz enduroyent que
j'empruntasse d'ailleurs pour les nourrir. » (Viret. Admonition et consola-

tion aux fidèles, qui délibèrent de sortir d'entre les Papistes. . . (Genève,
Jehan Girard) 1547, petit in-S", p. 85-86.)

^' Antoine Franchet s'était présenté à Berne vers la fin de janvier,
pour demander une place de ])rofesseur à Lausanne. Mais il avait négligé
ou dédaigné de se muuir d'une lettre de recommandation des professeurs
et des ministres lausannois (Cf. la fin du N" 1322).

'^ Jean-Frantz Nœgueli, collègue de l'avoyer J.-J. de Watteville.
" Ou fuit ? — »6 C'est-à-dire, le pasteur Beatus Gerung.
^ Lettre de Bullinger du 14 oct. 1543, page 70.
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iros agHabaidnr, arnica transactioue componi : meqiie rogabas,

ut constanter, quoad liceret, me interponei-cm, ne dissidium

utrique parti inutile, tam alieno tempore, ulteriùs sei'i)eret. Ta-

metsi autem sponte currentem illic incitabas, non parùm tamcm

me juvit, cum hoc saxum diu frustra volvendo, jam jjropemo-

dum fatigatus essem, novo hoc stimulo impelli, ne priùs desis-

terem quàm res confecta foret. Atque ut meliùs scias, quantum

tuœ et aliorum hortationes mihi profuerint, parùm abfuit quin

plus decies animum despondcrem. Non sine magna difficaltate

fuerat effectum ut prior sententia, qitam tiderant Basilienses,

Me reciperetur- : secimda plus mihi exhïbnit molestide\ Nam et

plus in ea concessum Bernatihus fuerat*, et nostri, quia jam

officio perfunctos se esse judicabant, prœstabant se aliquanto

duriores. Itaque non leviter sudare me oportuit. Quanquam

parùm abfuit, quin totus meus labor irritus caderet. Sed cum

jam vix Isetum exitum sperare auderem, Dominus ex insperato

nobis mirabiliter aftulsit. Mine ergo, Dei beneficio, non pacem

modo, sed summam quoqiie coneordiam liabemus'% quam jirmam

fore confido. Vale, eruditissime vir et frater mihi in Domino

charissime. Saluta reverenter D. Pellieamim, Theodorum, Me-

gandrwn, OaUherum et reliquos fratres. Dominus vos omnes

suo spiritu semper gubernet. Genevœ. 17. februar, 1544. Collegœ

mei vos omnes salutant.

JOANNES CaLVINUS tUUS.

(Inseriptio :) Ornatiss, viro et eximia eruditione prœdito,

D. Henricho Bullingero, Tigurinœ ecclesiœ pastori fideliss., fra-

tri et amico colendiss.

'^"* La première sentence des arbitres bâlois fut pronoucée cii janvier

1542, La seconde, datée du 24 août 1543, parvint à Genève le 4 septembre.

*La concession qui était faite aux Bernois, dans la seconde sentence

bàloise, consistait en ceci, que les trois députés genevois condamnés à mort,

le 5 juin 1540, pourraient rentrer dans le territoire de Genève, mais non

dans la ville. Cf. aussi la p. 34, note 8.

® Après la seconde sentence arbitrale, les négociations avaient continué

pendant cinq mois. Elles sont exposées en détail par A. Roget, o. c. II,

100-109. Selon Ruchat, Y, 240, « les seigneurs de Berne envoyèrent, le

28 de janvier 1544, des députés à ceux de Bâie, pour leur dire qu'ils ac-

ceptaient leur sentence avec un éclaircissement qu'on y avait ajouté... »
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1331

CHRISTOPHE FABRI à Jean Calvin, à Genève.

De Thonon, 22 février 1544.

Autogr. Bibliothèque de Gotha. Cal. 0pp. XI, 678.

S. Qiiid in hac profectione Dominus tandem etfecerit, accipe :

A triennio mandatum a Principibus exoraram, quo jubebatur
preefedus solitas omnes eleemosinas œstimare rectoque ordine
erogandas curare. Quamobrem superior noster prœfectus* Fil-
liacP eleemosinam septuagesimae in 5. modia frumenti redege-
rat, qu8B juxta singulorum ministrorum ex consilio seniorum
compositos pauperum catalogos, et ab ipso praefecto subsignatos,

dispertiebantur. PnUicani verô, post illius discessum^, hane
frumenti summam recusarunt, ac mox Bernam profecti, men-
datiis quod voluerunt effecerunt. Ego verô veritatem simpliciter

proponens, Do. praifedimi illum'' in confirmationem audiri ro-

gavi, ac sic quod ab illis falsô in nos jactatum fuerat, hujus testi-

monio confutatuin est : 5. illa modia more solito eroganda dare
jubentur : miro apud omnes sibi consiliato'^ pudore, quôd passim
vana multa impudenter jactarint. Dixerant enim nos propria

Le 15 février, les députés genevois apportaient de Bâle le traité dûment
signé et scellé, et, le 19, il était approuvé par le Conseil général.

A propos de la présente lettre, Roget fait la remarque suivante : « Cette

négociation compliquée jette un jour instructif sur le genre d'intervention

exercé par Calvin dans les affaires de la république. On voit que si par
ses conseils il exerce une influence incontestable, il est bien loin de dicter

sa volonté aux magistrats. »

^ '' * Nicolas de Diesbach. Georges de Wingarten, qui lui succéda, fut

élu bailli de Thonon au mois de juillet 1543.
2 Filly, ancienne abbaye, située au S.-O. de TLonon (IV, 213, 214).
^ Quand les baillis étaient envoyés dans un autre bailliage, ils quittaient

ordinairement à la fin de l'année leur ancienne place.

^ Au lieu de conciliato. L'orthographe latine de Fabri est parfois très

capricieuse.



1544 CHRISTOPHE FABRI A JEAN CALVIN, A GENÈVE. 169'

authoritato catalogos mittere (niilla mentione facta liujuscue

aestimationis et ordinis) nostrûmquc aliquot quod jussu nostro

legatis nosti'is tradidorant friimontum, dcmum vendidisse.

Secundo, quotidianas per annum eleemosinas 30. modiis Do-

mini nestimarunt, et alio ordine qiiàm liactenus illi fecerint,

aliaque et priiefecti et ministri loci circumspectione, oi-ogari jus-

serunt. 3° . Nulles pauperes in Ripallieuse xenodocldo^ sese ad-

missuros receperunt, nisi prœfectorum, ministrorum et seniorum

parœciarum testimonio selecti atque missi fuerint. Paraliticos

verô et mutilos, et qui non possent Bernmn concedere aut mit-

tere, hoc testimonio intromittendos esse. Quarto, ex pauperibus

ipsis, si qui convaluerint et ad laborem potentes facti, aman-
dandos, et in eorum locum alios languentes recipiendos. 5" Yiduis

quibusdam et piis viris familia et œgritudine gravatis dimidiatse

concedebantur praebendœ, donec convalescentes suse provide-

rent familiœ. Hoc amplius non audebat pandocheus, sed nunc a

Dominis contirmatum est. 6" Reditus fraternitahim ' conviviis

inter rusticos obliguriri solitos, pauperibus suis singulte parœ-

ciaî jubentur distribuere, prœfectoque quotannis rationem red-

dere.

7° Rogavimiis Principes, si quando cum Rege pacisci contin-

f/at^, nostrî meminerint, si forte eorum tanqitam patnim nostro-

riim medio, facultates nostras è patria repetere vcdeamus, qu5

familiis nostris consultum sit, ab obitu nostro ii)sis minus affe-

rant et tœdium et onus, et ut avaritiœ ex familiae solicitudine

inter ministros auferatur occasio : quod occasionem (ut brevi

sperant) nacti sese curaturos receperunt. Postremô qu?cdam

peculiaria aliquot ministrorum Classis négocia satis fœliciter

expedita sunt : laudetur Dominus.

Neocomo transire neque tempus neque négocia patiebantur :

® Dans l'édition de Brunswick : nullos pauperes in Ripalli esse xenodo-

chium sese admissuros receperunt. Voyez, sur le prieuré de Ripaille, notre

t. IV, p. 212, 213, 214, 372, 373,

^ Confréries religieuses et en partie profanes. L'ahbaye de la Jeunesse

à Thonon était aussi une espèce de confrérie (IV, 33, 34, 152; VIII, 36).

* Il s'agissait d'un traité à conclure avec le roi de France, au sujet des

biens d'Église situés dans le Chablais et dans le Faucigny, et qui apparte-

naient les uns au Roi, les autres à MM. de Berne (V, 329, 330, n. 5; VIII,.

35, note 6).
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sed Fire^i consilio fasciculum literarum Bruneto^ tradidi, qui

sequenti die eas tutô illuc misit. De Ferronii nostri negocio"* ad
Farellnm scripsi et ejus misi literas, servata apud me apocha

-quam tibi ad eum remitto, ne variis pressa manibus perdatur.

Sed et Fatimtm Argentine esse accepi. De Michaële Dnhitato

cum Vireto egi, neque tantam habet conditionem quin aliô avo-

lare queat, si expedit". Expectattamen tragœdiœ illius Alsiensis

nebulonis catastrophen'^ ex Classis Morgiensis nonnulla spe

sibi oblata.

Paierniaci, in reditu, Brnnetum Neocomum et in Oallias iti-

neri se accingentem'^ reperi, oui peregrinationis mese exitum

(ut per temporis momentum licuit) narravi, ut et Farello nostro

et aliis patefaceret, meque apud eos excusaret, quôd illac non
transierim. Cœterùm Cornes'* (ut ex Bern.[eyisïbus\ subolfecit)

te commonefaciendum censet, ut quibuscunque honestis modis,

duos siiperstites illos nebulones exiiles^^, in urhem introducendos

cures, saltim [1. saltem] elïicias, ut Be?^n.[etises] tibi id cordi esse

nec per te stare, intelligant. Non enim possis majus illis prœ-

stare obsequium"^. Sultzerus te accuratè salutat. Si satis firma

^ Probablement Brunet Pelé, pasteur dans le Pays de Vaud. Fabri devait

lui confier des lettres que Calvin envoyait en France.
'" On ne possède aucun renseignement sur cette aftaire de Jean Ferron,

mentionné p. 108, note 4.

^^ Michel Doht était pasteur dans le comté de Neuchâtel, depuis un peu

plus d'un an (VIII, 413). Nous ne l'avons pas rencontré plus tard dans la

Classe de Morges.
*^ Si nous ne sommes dans l'erreur, Alsiensis signifie natif du pays

de l'Argonne dans les Ardennes. Nous supposons qu'il s'agit ici de Claude

d'Alyse, qui fut plus tard diacre dans la Classe de Morges, pasteur à Vul-

lierens et à Saulx-le-Duc à 5 1. 7* de Dijon.

** Brunet Pelé allait peut-être visiter en France les églises « de la dis-

persion. »

** Béat Comte, qui avait fait un séjour à Berne pour soigner deux pas-

teurs malades.
** Des trois « articulants » condamnés à mort, le 5 juin 1540, J.-G. Mo-

nathon et Jean Lullin survivaient seuls. Ami de Chapeaurouye étnit décédé

au mois de janvier 1544 (A. Roget, o. c. II, 112).

** Les Bernois avaient le sentiment très net que les trois « articulants »

(n. 15) n'avaient pas voulu trahir les intérêts de leurs concitoyens en ac-

ceptant la convention du 30 mars 1539. Aussi Berne avait-elle constamment
demandé que Genève réparât l'injustice commise envers eux.
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valetudine fuissct, animus erat ad to scribore. Beatns, Erasmus,

uterque scriba, Turteriis^'' plurimiquo alii te salutant, etiam

Lmtsanenses atque Morr/ienses. Uxor quoque mea uiecum te,

fratrem et vestras iitriusque uxores.

Dolenius eximella a Domino siiblata tïbi ingentem suhlatam

esse consolationem^^. Verùm Dominiis aliam prolem vo])is ac

nobis excitabit'^ ut opiis fuerit,

Prœfectus noster Bernam solvit hodie, cui ad Turterwn et

Farellum literas tradere decrevi, salutationibus tuis nequaquam
omissis. Vale riirsum. Tononii, raptim 22. febr. 1544.

Tiuis si suus est Christophorus Libertinus.

Varia de rege nostro, Turca, Csesare et Venetianis illic audivi.

Si quse in rem Ecclesiae audivisti verisimilia, ne nos celato,

maxime istius cum Bernensihus confœdorationis die Dominico

l'uturam celebrationem-" : ciijiis rei gratia superiori die Lunae

delecti sunt Do. Consul NegelU, qua^stor Ausburgus et Haus
Hiiher-^ legati istic [1. istucj eo die appulsuri.

(Inscriptio :) Vigilantiss. ecclesiœ Christi pastori D. Joanni

€alvino, fratri et amico singulariss. Genevse.

*^ Les pasteurs Béat Gerung, Érasme Ritter, les secrétaires Pierre Gi-

ron et Nicolas Zurlinâen, et Hugues Turfaz, pasteur à Morat.
'* Était-ce la propre fille de Jean Calvin, ou Judith, née du précédeut

mariage de sa femme? — La première supposition est rendue vraisem-

blable par le vœu que Fabri exprime dans la pbrase suivante.

*^ Peu de temps auparavant, Fabri avait perdu son fils Daniel (Cf. la

lettre de Fathon du 16 mai).
'•'° La paix entre Berne et Genève fut jurée par les députés bernois le

24 février.

*' Michel Augsbourger, trésorier du Pays romand, et le conseiller Hans
Huber. Roget l'appelle inexactement Hubert. Mais il nous apprend qu'il

y avait un quatrième député : le commissaire Jean Landoz.


